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Résumé

Mots clefs: architecture abandonnée, état d’abandon, valeur patrimoniale, authenticité, mémoire 
sociale, mémoire industrielle

L'histoire raconte la naissance d'une vie patrimoniale, celle d'un bâtiment, sans qui rien 
n'aurait été possible sans le regard qu'un spectateur, observateur romantique ou moins 
romantique, puisse lui porter. Ce bâtiment qui vit et qui s'abandonne au temps qui passe, 
laisse une trace, celle de l'abandon. Souvent confondu avec la ruine pour son état, l'abandon 
reste un fait observable peu reconnu et sans valeur. L'ambition de cette étude est alors 
de revenir sur son origine, si tenté qu'il y en ait une, pour comprendre l'abandon, l'étude 
de ces signes et ces causes; dans l'espoir d'en réaliser une évaluation grâce à des facteurs 
déterminants, révéler par le simple état de fait. Cela permettra de dégager des niveaux 
d'abandon et d'établir des types d'interventions. Cette méthode permettrait alors de 
soulever les interventions possibles pour tous types de bâtiments en situation d'abandon, en 
respectant leur authenticité, leur environnement et surtout leur histoire.
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Enfant j’imagine, rêveuse et absorbée
Les familles la vie, les réceptions la mort

Ado je découvre, d’un œil émerveillé
Le bâti l’histoire, les mobiliers les décors

Audacieuse mais ignorante, je me questionne
Aventurière et enthousiaste

Le regard romantique, je te regarde
Ô toi, le géant fait de pierre et de métal

Tu es une architecture délaissée, témoin 
de notre histoire et de nos cultures passées

Retenons que tu es fragile et immortelle
Que tu représentes ta propre histoire 

Qui a un début et qui aura une fin.

ERRERA E. L’abandon d’une architecture, ou la poésie d’un autre temps, 2024
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Préface

	 La moindre pierre posée, brique assemblée et béton coulé fabrique un patrimoine en 
devenir. Il est important de se soucier de l’impact de nos productions sur le développement 
d’un territoire. Leur projection dans l’avenir a tellement d’importance dans la société 
actuelle où des questions d’empreintes (bâtis, carbones, images) sont au cœur de l’actualité. 
L’histoire s’écrit : le bâtiment devient vétuste, il coute cher, n’est plus d’actualité, aux 
normes, il est détruit. Ou bien, il représente une valeur pour la communauté, il est conservé 
mais est difficile à entretenir car il ne correspond plus à la société. Quelle est la place occupée 
par ce monument oublié ? L’abandon peut-il être reconnu comme valeur patrimoniale ? 
L’intérêt culturel pour un monument reconnu participe à la reconnaissance de ses valeurs. Il 
contribue à la transmission de son histoire. En tant qu’architecte de demain, il faut tenter de 
répondre aux contraintes des changements perpétuels, engager des solutions de conception 
qui garantissent la longévité du bâti et envisager des variations de son usage.

Ce thème est également induit par un point de vue sensible et personnel. Née dans le Nord 
de la France au cœur d’un bassin industriel, le déménagement en Auvergne à l’adolescence 
a été une nouvelle attache. La campagne a enrichi mon attrait pour les anciennes choses, 
a ouvert mon regard sur le paysage et la ruralité. Les demeures bourgeoises inhabités ont 
bercé mes balades, faisant naître une attention particulière pour une architecture délaissée. 
Elle fait surgir à certains des images de familles qui y ont un jour vécu, un monde disparu 
qui soudainement apparaît sous nos yeux. Nous nous sommes déjà tous retrouvés devant ce 
petit sentier, ombragé par une longue allée d’arbre à l’issue duquel, une grande maison se 
tient. Une envie de franchir la barrière rouillée qui laisse entendre un bruit de grincement, 
et ce qui amènerait la vieille voisine à sa fenêtre. Les explorations urbaines ont permis de 
satisfaire ces envies dans le respect des lieux.
L’arpentage peut d’ailleurs amener à la découverte de potentiel cas d’études. 
Il y a aussi l’attrait pour la littérature et les romances comme celle de Victor Hugo et Notre-
Dame de Paris. Il apporte une esthétique à ces écrits de voyages, que nous pouvons comprendre 
face à la grandeur d’un passé historique, C’est aussi le cas de l’Abbaye de Jumièges1 en 
Normandie, « la plus belle ruine de France ». Ce mémoire est l’occasion d’exprimer une 
vision nouvelle de l’architecture qui subit le désintérêt à la fin du XXe, et de l’identifier 
comme un levier d’action pour la reconnaissance du patrimoine, porteur de projets.

1	 Quand Jumièges n’était pas une ruine, [En ligne] https://www.histoire-normandie.fr/quand-jumieges-netait-pas-une-ruine





TABLE DES MATIÈRES

~
TOME THÉORIQUE

~

Remerciements
Préface
Introduction
Etat de l’Art
Méthodologie

Chapitre 1 | 	Regard sur l’abandon

	 Introduction
	 1. L’abandon dans l’Histoire
		  1.1. Perception de l’abandon: rapport, posture et évolution
			   1.1.1. L’Antiquité
			   1.1.2. Le Moyen-Âge
			   1.1.3. La Renaissance
			   1.1.4. Le Siècle des Lumières
			   1.1.5. Le XIXème

			   1.1.6. Le XXème

			   1.1.7. Le XXIème

	 2. Comprendre l'état d'abandon
		  2.1. Les signes d’abandon
		  2.2. Les causes de l’abandon
			   2.2.1. L’abandon par défaut constructif
			   2.2.2. L’abandon évènementiel 
			   2.2.3. L’abandon auto-infligé
		  2.3. Le langage de l’abandon: type et témoin de l'esprit du lieu
	 Synthèse

Chapitre 2 | Évaluer pour préserver

	 Introduction
	 1. Les Monuments Historiques
		  1.1. Généralités
		  1.2. Les types de reconnaissances
			   1.2.1. Les biens classés
			   1.2.1. Les biens inscrits
			   1.2.1. Les biens reconnus
			   1.2.1. Les mesures exceptionnelles
		  1.3. L'évaluation patrimoniale
	 	 1.4. Les mesures de préservation archéologiques
	 Synthèse

Chapitre 3 | Valoriser pour transmettre

	 Introduction
	 1. Les valeurs de l’architecture selon Riegl
	 2. L'état d'abandon ou la définition d'une nouvelle authenticité: 
	     les valeurs d’abandon
	 3. L'évaluation d'abandon
	 Synthèse

09
11
21
25
27

29
31
33
33
33
37
37
37
39
41
41
45
45
45
45
47
47
49

55
57
59
59
59
61
61
61
61
63
63
65

67
69
71
75

77
83



18 |

Chapitre 4 | Intervenir

	 Introduction
	 1. L’abandon comme potentiel à projet
	 3. Les facteurs d’interventions
	 Synthèse

Conclusion tome théorique

~
TOME PRATIQUE

~

Chapitre 5 | Le carreau du siège Simon

	 1. L’histoire des Puits Simon
		  1.1. Analyse historique et patrimoniale

	 2. Le programme projeté
	 3. La démarche conceptuelle: recherche et articulation de projet

Bibliographie

85
87
89
93
99

105

109

135
135

137



20 |  |21 

Introduction

	 Cet écrit est loin d’exposer prétentieusement une nouvelle théorie,  fantasmant qu’enfin, 
les défenseurs du patrimoine se mettront tous d’accord. Il va plutôt tenter d’offrir une lampe1 
supplémentaire ou perspective, face aux conflits de valeurs dans la reconnaissance patrimoniale. 
Pour cela, l’abandon architectural est le pilier de cette étude. Complets et nombreux sont les discours 
qui confondent l’état de ruine à celui d’abandon. Or, la ruine apparaît comme l’état pathologique 
d’un bâtiment à la différence de l’abandon associé à l’action de l’homme sur un bâti2. 
La ruine est mise en valeur depuis le romantisme et l’intérêt pour l’archéologie au XVIIIe. Aussi, les 
valeurs d’historicité, d’esthétique sont des exemples évidents et connus dans la reconnaissance d’un 
monument en tant que tel. Ces intérêts permettent aux institutions et particuliers de faire reconnaître 
et protéger leur patrimoine. Cependant, l’abandon n’est pas reconnu comme porteur d’un potentiel. 
Là où la patrimonialisation réduit le potentiel de projet à néant, l’abandon arrive à trouver sa place 
dans un entre-deux, arrivant à jongler entre désuétude, mémoire et enjeu contemporain. Il apparaît 
comme une ressource pertinente à exploiter. C’est pourquoi, le présent mémoire introduit la question 
suivante :

Pouvons-nous transfigurer l’état d’abandon comme valeur, porteur d’authenticité, dans la 
reconnaissance patrimoniale ?

La mise en lumière sur l’intérêt d’abandon concerne les bâtiments mis de côté depuis la révolution 
technologique, située autour de la décennie 90. Le XXe siècle a connu les 3 plus grandes révolutions 
qui ont bouleversé le monde jusqu’à aujourd’hui. Ainsi, cette mise en lumière fait émerger un enjeu 
majeur lié aux changements et évènements marquants de notre société, porteurs d’histoire, de 
mémoire, d’idéologies.
D’autres études et recherches se distinguent dans ce siècle et notamment les décennies 50 et
60. En architecture, nous pouvons penser aux origines des Grands Ensembles. Témoin d’une période 
d’après-guerre et d’une volonté de développer les équipements publics, ils animent ces dernières 
années l’actualité. Citons également les travaux de l’architecte et sociologue Audrey Courbebaisse 
qui travaille sur la qualité de ces architectures en lien avec leur valeur sociale habitante. Ce siècle 
et particulièrement cette décennie 90 marquent un temps révolu pour une partie de la production 
industrielle ainsi que pour ses équipements.

Les bâtiments publics sont soumis à de nouvelles normes, à l’importance croissante pour la sécurité 
et au changement des modes de vie depuis les révolutions sociales des années 70 et 80. L’abandon de 
ces types de bâtis est aujourd’hui très présent particulièrement dans les bassins périphériques des 
villes ainsi qu’en zones rurales, ce qui constitue une source de référence pour notre étude. Pourtant, 

1	 Référence au livre «Les sept lampes de l’architecture» de John Ruskin qui sont le sacrifice, la vérité, la force, la beauté, la vie, 
le souvenir et l’obéissance. On y retrouve sa célèbre pensée sur la restauration des bâtiments et sa conception non-interventionniste: «La 
vraie signification du mot restauration n’est comprise ni du public ni de ceux à qui on incombe le soin de nos monuments publics. Il signifie la 
destruction la plus totale que puisse souffrir un édifice; destruction d’où ne se pourra sauver aucun reste; destruction accompagnée d’une fausse 
description du monument détruit. [...] il est impossible [...] de restaurer ce qui fut jamais grand et beau en architecture.»
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l’abandon concerne tous types de produits architecturaux, datant parfois du XIXe siècle ou plus 
tard encore : leur potentiel s’élargit donc considérablement. Il serait pertinent d’élaborer une étude 
sur l’abandon d’un bâtiment témoin de l’industrie (verrerie, briqueterie), d’une production d’énergie 
(mine-lavoir de Charbon de Montceau-les-Mines), d’une façon de vivre (château, maison ouvrière), 
d’un service public (structures sportives oubliés- jeux olympiques, piscine ou thermes) ou témoin 
d’un changement ou de l’arrêt d’un mode de vie.

Pour ce faire, l’étude portera sur différents points. Tout d’abord, ma question sera confrontée à 
l’Histoire afin d’avoir un regard plus large et d’essayer de déceler les premières attestations de l’état 
d’abandon. Ensuite, il s’agira d’évoquer les questions concernant la monumentalisation, le titre de 
monument et celles concernant les titres de reconnaissances du patrimoine, depuis leur naissance 
jusqu’à aujourd’hui. Bien sûr, les critères seront étudiés et approfondis afin de comprendre comment 
cela a été établie. Ces deux parties, croisées avec les valeurs d’un site observé permettront de mettre 
en place une méthodologie relative à la question d’abandon. Cette méthodologie pourra ainsi être 
utilisé dans le traitement d’autre projets de sites abandonnés. Aussi, elle prédira une première 
conclusion sur l’intérêt et la valeur de l’état d’abandon en comparant différentes études de cas.

La situation de crise actuelle nous incite à réévaluer cet entre-deux où plus de 8.3 millions de 
bâtiments sont abandonnés en France. Leur réactivation permettrait d’anticiper les conditions de 
réalisation des projets contemporains.
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Etat de l’Art

	 La thématique de l’abandon n’est que très peu exploitée dans les études scientifiques. Reprise 
pour sa particularité de vacance, elle est mise en lumière pour des raisons économiques au sein des 
villes mais ne concerne pas le sujet de ce mémoire. Il faut se plonger dans le sujet de la ruine pour 
revenir sur ses origines, où il existe une profusion de données. La période des romantiques1 révèlent 
les ruines sous leur regard émerveillé des moments du passé. Avant cette période, les ruines ne sont 
pas remarquées, on retrouve quelques traces notamment dans l’Antiquité tardive en se rapprochant 
des études archéologiques2.
John Ruskin avec sa lampe de mémoire et Eugène Viollet-le-Duc se positionnent sur la conservation 
des bâtis. Ils justifient l’importance du passé, de sa mémoire et de l’esthétique qui s’en dégage, 
source de conservation ou de restauration. Plus tard, Camillo Boito tentera de relier les positions.

Les différentes chartes précisent les postures à adopter vis-à-vis du patrimoine, prenant appui sur 
les écrits de Cesare Brandi, auxquelles de nombreuses normes nationales se réfèrent pour assurer le 
respect de leur patrimoine et définir les moyens de restauration. Bien que le classement d’un bien 
aide et incite à la restauration de celui-ci, il ne permet pas sa protection face à l’abandon. Cet autre 
constat nous fait comprendre l’intérêt de protéger et de valoriser cette authenticité.

L’abandon en architecture a été étudié, au-delà de l’Atlantique et particulièrement en Amérique, 
quand les premiers bâtiments industriels tombaient en désuétude. La recherche de Tiphaine 
Abenia3 précise ces références, ces types et apporte une notion d’unité potentielle dans la réalisation 
d’un projet. Sa démarche tend à faire valoir le regard porté sur les architectures abandonnées en 
définissant l’état d’abandon comme un stade dans le moment de vie d’un bâtiment. Cela permet de 
transformer, par le regard, un bâtiment en une ressource, ce qui rejoint aussi les écrits d’Aldo Rossi 
avec son étude sur l’esthétique et le temps de l’attente d’un monument.

Ce recul aide à la définition d’abandon et anticipe une méthode qui implique des types d’interventions 
patrimoniales.
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Méthodologie

	 Pour faciliter la compréhension de ce travail, ce mémoire s’organise en deux temps. D’une 
part, un tome théorique développe les grandes idées de la question de recherche et permet de lier 
l’architecture au projet. D’autre part, le tome pratique confronte le cas d’étude choisi à la recherche 
théorique afin de démontrer sa légitimité.

Le questionnement sur l’abandon prend sa source d’une simple vision personnelle, très régressive 
: celle d’une enfant émerveillée par les châteaux, si nombreux dans sa région, appartenant à ce 
que les géographes appellent « la diagonale du vide ». Beaucoup sont classés, participant au parc 
touristique français, lorsque d’autres, sont laissés à leur propre destinée. Avec le temps, la vision s’est 
élargie sur le patrimoine ordinaire, les habitations, les maisons de maître, les pavillons de chasse, les 
moulins, les usines, les sites miniers, reliés de façon prononcée aussi bien à la pratique et à la mémoire 
sociales qu’à son architecture.

Afin de répondre au mieux à la thématique d’« Abandon », le questionnement a débuté par une 
recherche sur la reconnaissance de l’abandon dans l’histoire de l’architecture. Un constat s’est 
vite imposé. Le terme abandon est trop souvent confondu au terme de ruine. L’idée est alors de 
collecter des données sur l’abandon par le biais de la ruine pour en comprendre les nuances. Ce 
travail passe d’abord par sa définition et sa perception dans la littérature, les arts plastiques et les 
pratiques contemporaines. De façon académique, l’abandon en architecture n’est que peu défini et 
exploité en tant que tel. La recherche ne s’est pas précisée sur un type de bâti, l’abandon pouvant 
être polymorphe, concerner n’importe quelle construction. La récolte de données sous le prisme de 
l’architecture converge autour de la consultation des articles de thèses, des écrits scientifiques, des 
mémoires de fin d’études et des articles de presse. Cela permet de positionner l’abandon comme 
partie intégrante du cycle de vie d’un édifice et de se libérer de la subjectivité, que porte lourdement 
cette thématique. Pouvant s’observer par des faits, une partie de la recherche s’interroge sur les 
abysses de l’abandon : ses origines. Elle fait intervenir des écrits et des articles scientifiques tout 
comme politiques, portant sur le patrimoine classé, révélant ses controverses.

Le choix du site minier lorrain du Carreau du Puits Simon sert de modèle. Ses particularités 
permettent de mettre au point une méthode d’évaluation de l’abandon d’une façon la plus exhaustive 
qu’il soit. En effet, il est mis en relation avec un corpus de sites miniers afin de légitimer sa place dans 
cette recherche. La méthode s’appuie sur des données factuelles propres à l’abandon et aux notions 
d’authenticité, nourrie en amont par des fiches d’évaluations patrimoniales officielles européennes 
et internationales.
Cette méthode permet d’établir des modes d’intervention face à la valeur d’abandon et à son potentiel 
de projet. Des études de cas aident à définir les leviers directeurs.
Ces leviers sont expérimentés au sein du site du Carreau du Puits Simon à Forbach. Accompagnés de 
facteurs déterminant dans l’élaboration d’un masterplan, ils sont développés dans le tome pratique 
de ce mémoire.
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Regard sur l’abandon

~ 1 ~
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	 L’abandon est assimilé à la ruine. Il est difficile de trouver des écrits qui s’en détache dans 
l’histoire. C’est pourquoi, il est important de savoir dissocier les deux et de les définir de façon 
rationnelle.

Abandon et ruines: définitions

Le terme abandon est un substantif  masculin ou une notion pour exprimer le résultat de l’action 
de délaisser. Il est par définition encyclopédique, l’action de renoncer à la possession d’un bien, 
celle de cesser de s’occuper d’une chose à laquelle on était liés par l’intérêt qu’on lui portait, par un 
engagement, ou autre. Il provient du latin « abandono » qui à la deuxième moitié du XIIe siècle 
(1167) correspond à « abandon fere » signifiant « remettre, céder », « mettre à disposition », ou 
« abandum » par sa forme agglutinée issue de «a» qui signifie «mettre» et «bandon», « mettre à 
disposition, livrer », «bandon» signifiant à l’origine «pouvoir, puissance»1.

Le mot ruine est un nom féminin, souvent utilisé comme substantif  également. Du latin « ruina », il 
se lit déjà en 1155 pour désigner une «dévastation, destruction, ou ravage commis sur une chose»2. 
Il peut s’employer pour un effondrement de bâtiment. En 1213, il est attribué aux restes d’un édifice 
écroulé. Au XVIIe, il se rattache à la notion de perte des biens, d’une fortune. Il faut attendre 1765 
pour une précision sur son utilisation en architecture, où le terme ruine est employé seulement pour 
les palais et tombeaux « somptueux » et « ruiné » pour les architectures modestes comme une maison 
particulière. Aujourd’hui elle se définit par un dépérissement, un effondrement partiel ou total d’une 
construction ou d’un ensemble d’édifices, suite à sa dégradation naturelle, destruction volontaire ou 
non. On peut parler de vestiges, de restes.

L’abandon en architecture se distingue alors de la ruine par son aspect volontaire : un éloignement 
consenti vis-à-vis d’un bâtiment, anciennement possédé. Jusqu’à cet instant, le bâti possède toutes 
ses capacités structurantes. Son caractère inhabité, désaffecté, fait de lui un endroit laissé de côté ou 
abandonné. Dans l’hypothèse, le bâtiment pourrait tout à fait accueillir une fonction si l’on décidait 
de l’habiter à nouveau. Aussi, on comprend que l’abandon, à long terme, peut entrainer la ruine d’un 
bâtiment. Les termes peuvent s’inscrire dans la chronologie d’un bâti. De fait, la ruine décrit un 
bien effondré, où la notion d’habitabilité est compromise. Qualifiée de pittoresque et mélancolique 
au XVIIIe, le bâti en ruine connaît un succès à la période romantique d’abord en Histoire de l’Art 
et en Littérature. La ruine suscite un intérêt en architecture dès le Moyen-Âge sur les bâtis antiques 
remarquables. Le terme se généralise à d’autres styles et concerne notamment les bâtis du Second-
Empire, ainsi impliqué dans un projet de conservation, par rapport à l’histoire de l’architecture. 
Cette idée portera, courant XIXe, la naissance des Monuments Historiques en France.

La recherche se focalise donc uniquement sur l’abandon et prend appui sur des études de la ruine. 
Cette notion est difficilement perceptible mais se remarque aujourd’hui par son attachement à un 
moment de vie dans l’histoire d’un bâti. Cette première partie a donc pour objectif  d’identifier, 
de situer et de définir cet état d’abandon à travers les différentes époques auxquelles il renvoie. Le 
travail s’appuie sur la posture et le rapport vis-à-vis de l’abandon pour l’être humain, ainsi que leur 
évolution. Il permettra de repérer ses signes visuels physiques et structurelles, l’influence qu’ils ont 
sur la façon d’intervenir et l’esprit du lieu qui en résulte. Cette étude mettra en évidence l’existence de 
différents degrés d’abandon, les types et causes d’abandon face à ces signes visuels. Cela dégagera un 
catalogue typologique permettant de discerner les valeurs convoquées par chaque degré d’abandon 
associées aux attitudes à adopter, développées dans la suite de l’étude.
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« Les site archéologiques sont des livres qui nous racontent l’histoire des civilisations 
passées, des témoignages qui nous parlent de l’ingéniosité et de la créativité des hommes »

Michel Serres, Atlas, 1994 

« Le patrimoine est l’héritage du passé dont nous profitons aujourd’hui et que nous 
transmettons aux générations à venir. Nos patrimoines culturel et naturel sont deux 

sources irremplaçables de vie et d’inspiration. »

UNESCO, Convention pour la protection du patrimoine mondial, culturel et naturel, 16 novembre 1972

« Les sites archéologiques sont des lieux de mémoire, des sanctuaires de l’histoire qui nous 
rappellent l’importance de préserver notre patrimoine culturel. »

Claude Lévi-Strauss, Le regard éloigné, 1983

1.1. 
Perception de l’abandon: évolution, rapport, posture

	 L’étape d’abandon n’est ni considérée ni pris en compte dans l’histoire et dans les projets 
d’architecture. Au XXe siècle, le mouvement moderniste est partisan de l’idée de la tabula rasa. 
Il prône la destruction de l’ancien en faveur de la course au progrès. La révolution industrielle du 
passage au nouveau siècle laisse place à de nouvelles technologies et techniques de construction. La 
notion d’obsolescence et de régénération urbaine naissent. L’abandon est alors perçu comme une 
entrave aux progrès.

A contrario, le XXIe siècle apporte un autre regard sur l’abandon : la conservation. Le siècle des 
grandes guerres impacte le patrimoine et en particulier sa mémoire. Il y a un mouvement d’opposition 
à la destruction des vestiges qui composent effectivement la mémoire collective.

1.1.1. L’Antiquité

C’est en se plongeant dans l’archéologie et l’Antiquité tardive que l’on retrouve des traces 
sur l’abandon et la volonté de protéger le patrimoine. Durant cette période, il est rare de 
trouver des sources qui l’évoque. Il faut se référer aux poésies antiques orientales comme 
occidentales, aux écrits et codes politiques comme le Code théodosien (Morvillez, 2021) à 
Rome. D’abord, ces peuples ont conscience de retranscrire leur histoire pour les générations 
à venir. Pour les Égyptiens et les Mésopotamiens (Jacquemin, 2023: 55) par exemple, les 
monuments laissés en désuétude leur servaient de miroir du pouvoir et de sa grandeur. Aussi, 
Éric Morvillez évoque dans son article La conscience des ruines dans l’Antiquité tardive5 la 
conscience de la conservation dès le IVe siècle. Des périodes de spoliations ou d’interdictions 
par l’inscription de plusieurs lois dans le Code théodosien se succèdent. L’abandon se 
remarque néanmoins à plusieurs reprises dès 342 pour différentes causes : les conflits de 
religion entre cultures païennes et chrétiennes, le «souci de l’opinion publique», ou encore 
le rôle de mémoire, relatif  à «sa présence lourde d’histoire et de tradition»:(Morvillez, 2021: 
34):

« Bien que toute superstition doive être complètement extirpée, Nous voulons 
toutefois que les bâtiments des temples situés hors des murs demeurent intacts 
et sans dommage. En effet, comme certains d’entre eux sont à l’origine de jeux 
publics, de spectacles du cirque et de concours athlétiques, il convient de ne pas 
les détruire, car ils offrent au peuple romain toute la solennité des réjouissances 
anciennes. » 

1. 
L’abandon dans l’Histoire
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« [...] Mais à ces doux tableaux mon âme indifférente
N’éprouve devant eux ni charme, ni transports;

Je contemple la terre ainsi qu’une ombre errante:
Le soleil des vivants n’échauffe plus les morts.

De colline en colline en vain portant ma vue,
Du Sud à l’aquilon, de l’aurore au couchant,

Je parcours tous les points de l’immense étendue,
Et je dis: «Nulle part le bonheur ne m’attend.»

Que me font ces vallons, ces palais, ces chaumières,
Vains objets dont pour moi le charme est envolé?

Fleuves, rochers, forêts, solitudes si chères,
Un seul être vous manque, et tout est dépeuplé! [...]»

Alphonse de Lamartine, Méditations poétiques, 1820, extrait, vers 13 à 28, le mouvement romantique, p.82, Textes 
Méthodes, Chap 2, La poésie en trois mouvements

Ces bâtiments portent le témoin des traditions de la ville. Puis, en 346, l’abandon évite 
les mauvaises fréquentations et les destructions : « Il nous a plu que les temples soient 
immédiatement fermés en tous lieux et dans toutes les villes et que, leur entrée étant 
interdite, la possibilité de commettre un délit soit refusée à tous ceux qui sont égarés. » 
L’idée défendue par l’inoccupation est la végétalisation du lieu comme protection jusqu’à en 
devenir son pansement. La nature reprenant doucement place, « suffisamment dense pour 
inquiéter » susciterait la peur, évitant à ces bâtiments de devenir de véritables terrains de jeu 
païens. L’invasion des lieux par la nature est une caractéristique principale de cette période 
d’abandon dans l’Antiquité tardive. Cette dernière gagne une valeur de conservation qui se 
distingue déjà peu avant, en 376, avec la volonté de restaurer et l’interdiction du réemploi, du 
pillage, bien qu’il continue de se pratiquer. La tendance se fixe dès le Ve siècle en admettant 
la conservation et la réparation des monuments choisis au profit d’autres sacrifiés.
Les monuments en ruine sont perçus de façon négative pour la ville et son pouvoir : ils sont 
de véritable carrières, sources de matériaux pour de nouvelles constructions. La condition 
d’abandon ne se réfère alors qu’à une très mince période « un moment intermédiaire de 
désaffectation »(Morvillez, 2021: 30), le moment d’une prise de conscience, d’une attente 
d’autorisation à la réutilisation ou à la reconstruction. Il y avait une véritable tabula rasa 
expliquée par la réappropriation chrétienne des édifices religieux païens, disputés entre 
chrétiens et païens. Les bâtis permettent de dégager une valeur de réemploi, une fois tombés 
dans l’abandon, naturelle à cette époque. Un décret romain autorisant la spoliation des 
édifices en  459 (Jacquemin, 2023: 55) est mis en place. 

Même si les pillages1 la majeure partie des visites faisant des édifices de véritables carcasses 
où prennent appui d’autres édifices, il est intéressant de noter que des visiteurs mélancoliques 
s’émerveillent déjà à cette période.

Ainsi, une phase dans le vécu du bâtiment se distingue à cette période. L’abandon volontaire 
est légitimé et se distingue de la période d’occupation et de celle de ruine. Il est valorisé 
par l’esprit du lieu autant mémorial, par son histoire que constructif  par ses détails 
-architecturaux- :

«[...] examiner avec curiosité chaque détail selon son importance (...) il se présenta 
à nos yeux quelque chose de merveilleux et d’incroyable : une inscription, en lettres 
d’airain très grandes, sur le frontispice du temple portait : AURELIUS PONTIFEX 
DEDICAVIT. A cette lecture, la population s’émerveilla de l’évènement que l’esprit 
prophétique avait jadis inspiré et qu’une disposition de la prescience de Dieu avait 
à cette fin déterminée.»2 

Aussi, des conditions ou phases d’abandon peuvent se distinguer : un lieu abandonné 
permet sa réappropriation « La transformation en église passe par un nettoyage du lieu, 
mais non par des modifications radicales : il n’est fait aucune précision de changements 
architecturaux. Les édifices sont en suffisamment bon état pour accueillir les nouvelles 
cérémonies.» (Morvillez, 2021: 35) 
Bien qu’étudié en archéologie, l’abandon se perdra pour l’intérêt de la ruine, transformant 
le visage de la ville de Rome à la chute de l’Empire, vecteur de renouveau, entre entretien 
et pouvoir.

1	 Période vandale estimée 431/439, Eric Morvillez
2	 Dans l'article d'Eric Morvillez, l’auteur utilise le champ lexical de la grandeur de l’architecture par l’emploi des termes 		
	 «monumentaux», «les plus beaux» pour parler des bâtis concernés par la conservation. Egalement, celui du souvenir et de 	
	 l’émerveillement sont très présents. Ceux-là influencent la vision du lecteur et son analyse sur l’abandon vers la valorisation 
	 du terme abandon.
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1.1.2. Le Moyen-Âge

Le procédé de réemploi se prolonge au Moyen-Âge. Des châteaux, temples abandonnés 
ou détruits par les sièges et les guerres de religions sont utilisés pour la reconstruction 
d’habitations environnantes, d’églises. C’est le cas du Château de Montrognon à Ceyrat en 
Auvergne (France). Aujourd’hui, il ne subsiste qu’une tour, offrant un magnifique point de 
vue sur l’ensemble du coteaux clermontois et les massifs du Puy-de-Dôme.
Bousculé par les changements opérés par la christianisation, une notion de préservation 
historique se démarque. Cette distanciation est le tremplin vers la période humaniste au 
XVe siècle. Des peintres commencent à s’intéresser aux bâtiments ruinés et abandonnés de 
l’Antiquité. L’abandon assimilé à la ruine, cette période médiévale définit les ruines comme 
abandonnées.

1.1.3. La Renaissance

Cette période a changé la perception des ruines. Leur vision symbolise à la fois la chute et 
le renouveau de la cité. Elles participent à la politique de la cité, « renvoyant à un passé 
glorieux » (Jacquemin, 2023: 59). Les poètes et les architectes admirent et véhiculent la 
valeur esthétique de la ruine. Véritable site d’observation, elle remémore le passé (Demoule 
& Schnapp, 2022). Elles sortent de leur abandon grâce au regard portée sur elles, engendré 
par la redécouverte des ruines. Autant celles de l’Antiquité que celles du Moyen-Âge sont 
étudiées par les humanistes. L’admiration laisse place à l’étude : dessins, relevés, peintures qui 
attribuent aux ruines une nouvelle image. La vision scientifique de la construction redonne 
vie à l’esthétique antique avec l’architecte Brunelleschi, lorsque la vision mathématique des 
peintres s’attarde à jouer avec elle et la perspective (fig.). Deux posistions sont avancées par 
rapport aux ruines selon  Susan Stewart3:
-	 une «approche herméneutique et allégorique (chez les nordiques) dans un 
environnement construit, en particulier parce que les architectures «païennes» servent de 
fonds dans les représentations bibliques» ;
-	 une «approche archéologique empirique essentiellement localisée à Rome, qui 
s’appuie sur le relevé et le mesurage de ces structures».
Cette dernière initie les néoclassiques au goût de l’Antique pour la copie et l’imitation 
ainsi qu’à la définition des aspects matériels très spécifiques des structures. La condition 
d’abandon des ruines laisse sa place au profit d’un état d’abandon valorisé.

1.1.4. Le XVIIe siècle: le siècle des Lumières

De la mélancolie à l’intellect, le siècle des Lumières participe à la glorification de la ruine. 
La fascination pour la ruine est si prononcée que les Lumières définissent le terme en le 
mettant sur un piédestal, la ruine définissant ainsi la maison bourgeoise. Elle s’accompagne 
d’une qualité esthétique supérieure qui la définit comme un objet en tant que tel. Ce siècle 
va influencer le courant romantique et initie le regard mélancolique et contemplatif  envers 
ces monuments. La ruine auparavant décors de peinture et théâtre de l’histoire devient 
un « outil de réflexion pour l’architecture » (Jacquemin, 2023: 61), et appuie sa valeur 
scientifique. C’est particulièrement le cas pour Giovanni Battista qui déconstruit, analyse, 
observe les édifices sous leurs moindres coutures. Cette sensibilité instaure la « discipline de 
la restauration architecturale » dans les formations artistiques des siècles suivants.

3	 Ibidem
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1.1.5.  Le XIXe siècle: les romantiques

Cette approche historique occupe les esprits du XIXe. Des savants portent une attention 
particulière à l’histoire des bâtiments anciens des siècles passés. C’est le temps des dialogues, 
des prises de conscience historique et architecturale qui les entourent. La période est le 
siècle de la représentation et des voyages avec le Grand Tour. Le courant romantique, 
qui s’installe doucement au XVIIIe siècle, « domine la première partie du XIXe siècle ». 
Malgré l’échec de la révolution de 1848, le romantisme est encore présent en littérature, 
dans les écrits de Victor Hugo en 1880. Il se traduit d’abord en poésie, où le lyrisme4 gage 
d’expression personnelle d’une émotion. Chateaubriand le démontre par son « mal du siècle 
". Les sentiments et les comportements se révèlent comme «la fuite du temps, l’amour de 
la nature, l’inquiétude passionnelle ou religieuse, les joies les passions heureuses ou non, 
les souffrances, les mélancolies»5 tout en esthétisme. Le romantique dévoile les sensibilités 
du lecteur et de l’observateur dans le domaine de la peinture6. Les artistes n’hésitent pas 
à employer des effets de lumière et de couleurs. L’homme se confronte face à la puissance 
de la Nature et celle de l’Histoire. L’attrait pour l’Antique se fait ressentir. Le mouvement 
s’accroche de façon mélancolique au passé qui se traduit par la représentation d’architectures 
et de figures anciennes, principalement la ruine. Les artistes sortent de l’abandon ces restes 
Antique et Néo-Classique, témoignant d’un passé révolu, accompagné de ses souffrances. 
L’atmosphère particulière du lieu percute l’artiste qui le place au rang d’œuvre  d’art7.
En architecture, la question de la protection des ruines et des interventions auprès d’elles se 
posent. Les voyages participent à la reconnaissance, au relevé, à l’inventaire des monuments 
du passé de façon scientifique, particulièrement par Prosper Mérimée. C’est la naissance 
des Monuments Historiques. Les romantiques vulgarisent l’attrait pour ces édifices qui 
favorisent l’économie : ce sont les débuts du tourisme. Dans les siècles suivants, ces artefacts 
alimentent le régime du  patrimoine8 et répondent à l’idéal sociologique, économique et 
symbolique du moment. Mis sur le devant de la scène, ils sont sélectionnés et deviennent 
des objets culturels et de fait, politique, relatifs à une valeur affective: il est du ressors de 
l’homme qui «définit son identité» (Choay, 2009). Il décidera du bâti d’en faire un acte de 
performance ou non.
Dans la deuxième partie du siècle, le sens de la valeur architecturale s'émancipe. Elle se 
définit alors comme un sens : deux figures majeures se positionnent sur la restauration de 
ces édifices et défendent ardemment leur doctrine : celle d’Eugène Viollet-le-Duc et de John 
Ruskin. La vision idéalisée du premier défend la reconstruction totale dans un état n’ayant 
jamais existé, sans la prise en compte du passé, avec les techniques de son temps ; l’autre, a 
contrario, s’oppose au principe de restauration, qui outrage, selon lui, l’authenticité, le rôle 
de mémoire et de témoin de l’édifice et défend plutôt l’état d’origine.
Ces doctrines seront controversées par Camillo Boito à la fin du siècle. Il argumente que la 
restauration est possible en préservant cependant l’authenticité du bâti.
Tous s’entendent sur les points suivants : le temps passé, la valeur historique, esthétique 
mais aussi la patine du temps, qu’ils prennent tous en appui pour leur propos. Devenue 
une véritable discipline architecturale, comme énoncé plus haut, la protection permet de 
protéger le tissu urbain par sa restauration ou sa rénovation.

4	 Le lyrisme antique, faisant rappel à la lyre d’Orphée, désigne l’expression personnelle d’une émotion, employé par le poème à 	
	 ces débuts.
5	 Livre Seconde
6	 Visible dans toute l’Europe, il est traduit par les peintures des anglais romanesques Byron et Turner, l’allemand mélancolique 	
	 Goethe, le «savant révolté en quête d’absolu». En France, il est représenté par Delacroix et Goya en Espagne.
7	 Question de l’œuvre d’art à développer ici.
8	 R. Laermans, «Paradoxes de la patrimonialisation», Fondements dans A+, Architecture en Belgique, n°259, avril/mai 2016.
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1.1.6. Le XXème

	 Au début du XXe, Aloïs Riegl souligne dans son écrit " Le culte moderne des 
monuments" l’importance du regard et sa valeur lors de l’évaluation d’un monument. Il 
définit les valeurs de remémoration et de contemporanéité, qui s'attachent respectivement 
au passé et à la démonstration du présent. Bien qu'elles soient critiques et contradictoires, 
elles restent définies par l'Homme pour servir la matière. De cette façon, elles permettent 
de donner une grille de lecture où les valeurs se confrontent faisant émerger de nouvelles 
ambitions d'interventions pour le patrimoine.

Ce siècle connaît aussi de nombreux évènements participant aux symptômes de l’abandon. 
D’abord la révolution industrielle puis les grandes guerres laissent des portions de territoires 
vacants en raison des changements sociétaux et industriels d’une part, des désastres 
humains et des destructions, d’autre part. Ils deviennent parfois volontairement des 
témoins de l’histoire comme Oradour-sur-Glane, village français dans le Sud-Ouest de la 
France. L’ancien village est conservé tel qu’il était au lendemain de la guerre : des maisons 
à l’abandon et en ruine qui confèrent à ces conditions une valeur traumatique. Ou bien, ils 
sombrent dans l’oubli laissant une trace mémorielle et l’architecture vieillir.
Les évènements accidentels, tel que Tchernobyl, laissent l’abandon témoigner du drame. 
Lourd d’histoire, l’abandon véhicule un esprit du lieu, témoin d’une valeur artistique, 
attirant les photographes du XXIe siècle.
Soucieux de la conservation face aux ruines de guerre, les écrits comme la Charte de Venise 
de 1964 précisent les termes « monument » et « monument historique » distingués pour 
la première fois par Riegl. Cette charte précise les modes de protection et de restauration 
développés plus tard dans l’étude. En complément des apports de Riegl, Cesare Brandi 
influence ces écrits par son apport d’une méthode sur la restauration d’une œuvre d’art et 
appuie sa « consistance matérielle » permettant de révéler son image. Il définit ce concept 
à travers l’« instance esthétique » relative à la découverte de l’image grâce à la matière et à 
travers l’ «instance historique» définie comme un « degré d’altération et de transformation 
ayant subi la matière constitutive de l’image au cours de l’existence de l’œuvre ». En somme, 
grâce à l’action du temps sur la matière. La transition vers le XXIe siècle bouscule la société. 
La révolution technologique de la fin du siècle associée à l'automatisation font connaitre aux 
industries du début du siècle un déclin qui les bascule vers leur fermeture.

1.1.7. Aujourd’hui

Définir l’abandon au XXIe siècle est chose complexe. A l’instar des siècles passés, cette 
condition de l’architecture n’est pas légitimée et reconnue. Il n’existe encore aucune définition 
universelle pour acter l’abandon. Les bâtiments concernés ne sont plus des Monuments, ou 
des bâtiments monumentaux. Aujourd’hui et dès la fin du XXe siècle, ce sont des œuvres 
modernes, parfois plus anciennes, qui témoignent d’un changement radical dans l’évolution 
sociale, industrielle, mécanique et technologique. La grande machine du monde se met au 
ralenti voir à l’arrêt face aux enjeux contemporains de notre époque : l’anthropocène. Elle 
laisse derrière elles ces nouveaux vestiges de l’ère moderne sur lesquelles les regards se posent 
trente années plus tard.

L’abandon suscite l’intérêt et fait émerger de nouvelles pratiques depuis cette dernière 
décennie : l’urbex, ou le rurex, pratique illégale d’exploration urbaine ou rurale. Loin 
des méthodes scientifiques, ces archéologues d’un jour s’aventurent en un lieu, guidés par 
l’adrénaline, la curiosité, la peur. Cette activité s’appuie sur l’outil photographique.
 

« Dans la photographie, l’immobilisation du Temps ne se donne que sous 
un mode excessif, monstrueux: le Temps est engorgé (d’où le rapport avec le 
tableau vivant, dont le prototype est l’endormissement de la Belle au Bois 
dormant). Que la Photo soit « moderne », mêlée à notre quotidienneté la 
plus brûlante, n’empêche pas qu’il y ait en elle comme un point énigmatique 

d’inactualité, une stase étrange, l’essence même de l’arrêt. »

Roland Barthes, La chambre claire, Paris, Editions de l’Etoile, Gallimard, Seuil, 1980, p.142., dans Onaner, C., 
Aldo Rossi et le temps suspendu, 2013
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dernier émergeant au XIXe, l’explorateur met en scène des monuments en péril (Jacquemin, 
2023: 63) capturée en image, voir même scénarisée, avec des objets trouvés sur place. 
Les bâtiments modernes possèdent déjà la patine du temps (Brandi, 2011) de part leur 
condition. Bien plus qu’une émotion, qu’une histoire, véhiculées par les vestiges anciens, 
ces bâtiments se laissent traverser par cet pratique, réel arpentage architectural et nouveau 
mode d’expression, où l’exploration satisfait la fascination pour l’abandon, le désaffecté, le 
méconnu. L’étude de l’historien Nicolas Offenstadt sur les lieux abandonnés de l’Allemagne 
de l’Est écrit «une histoire de l’abandon». Par la pratique de la promenade notamment, 
il explore plus d’une centaine de lieux. Il remarque 30 années après la chute du mur de 
Berlin, «un paysage aux lieux abandonnées, tant de l’habitat, que des lieux de cultures et 
de combinats»9. 
Au delà de la valeur artistique, ces artistes témoignent aussi du trouble qu’ils ont face à ces 
bâtiments et à leur potentiel10. Cette nouvelle notion oriente l’abandon vers une nouvelle 
dimension, celle d’un potentiel déjà présent dans le développement de projet. Assimilées 
à des ruines dites aujourd’hui « contemporaines », ces structures traduisent une faille, un 
tremplin pour assurer la reconnaissance de l’abandon.
	 A travers cette chronologie, l’abandon est observé selon différents regards. Chacun 
d’entre eux révèle une posture vis-à-vis de l’abandon qui met en évidence des champs de 
valeurs et implique des interventions, en constante évolution dans le temps et dans l’espace. 
Ainsi, la ruine – car appui du contenu historique – met en avant la représentation d’un 
pouvoir, d’une valeur de conservation mais surtout de réemploi dès l’Antiquité. Cette notion 
perdure jusqu’à la Renaissance en raison de la valeur esthétique conférée à la ruine. Dès lors, 
le regard de l’observateur est pris en compte dans la considération de la ruine. L’émotion 
prend une place importante, il est possible de discerner la valeur affective de la ruine. De 
plus, des évènements permettent de réveiller les notions de causes et d’états qui soulignent 
les valeurs traumatiques de la ruine.
L'abandon apparait et se distingue réellement comme une étape entre la fin d’utilisation 
d’un bâtiment et celle précédant sa ruine. Il met en avant la notion de moment dans la 
chronologie d’utilisation d’un bâtiment. Cette période légitimée, il est désormais possible de 
s’interroger sur ce qui caractérise son état d’abandon : son origine, son rôle et d'étudier ces 
différents aspects.

9	 Dans le bloc soviétique, cela désignait un groupement d’entreprises d’un même domaine de production industrielles où les 	
	 activités étaient complémentaires.
10	 Article de l’artiste qui a fait un livre et témoigne grâce aux photographies des potentiels



44 | Regard sur l’abandon | 45 

2. 
Comprendre l'état d'abandon

2.1
Les signes d’abandon

La condition d’abandon s’envisage selon des signes distinctifs. Des signes observés comme 
une œuvre d’art qui s’offre aux yeux du spectateur, le lieu abandonné se livre, témoignant 
des impacts du temps, de son histoire. Cet aspect de l’architecture, s’il peut être décrit 
comme cela, n’est pas légitimé et reconnu, à l’instar des siècles passés. Il n’existe aucune 
définition universelle pour le rendre concret. Les critères de la condition d’abandon 
peuvent être nombreux et varient en fonction de celui qui l’atteste. Selon Tiphaine Abenia, 
l’abandon peut se voir sous trois spectres associés aux dimensions physiques, fonctionnelles 
et financières de l’abandon :
-	 le premier s’interroge sur les conditions physiques et structurelles. Il révèle les notions 
de l’habitabilité et de la dangerosité du bâti;
-	 le second met en lumière une période d’inoccupation;
-	 le troisième ouvre la question sur les responsabilités et obligations financières vis-à-
vis de l’administration.
Cette vision est décrite, avec une importance croissante. L’abandon est défini comme un 
choix influencé par le contexte et les intérêts de celui qui abandonne, en apportant ainsi une 
valeur historique à l’abandon lié à la mémoire. Elle relève de choses factuelles niant toute 
subjectivité. Cela permet d’adopter une approche scientifique pour étudier l’abandon avec 
une analyse précise, mesurée, construite qui repose sur l’observation. Cette réflexion nourrit 
une méthodologie pertinente pour la suite.

2.2 
Les causes d’abandon

De récentes études et projets mettent en lumière les causes de l’abandon. Les étudier 
permet de mieux les comprendre et de créer une typologie. Cela participe d’une part à une 
meilleure définition de l’état d’abandon d’un site ; d’autre part, au développement d’un 
outil d’évaluation dans le but d’adapter une posture d’intervention.

2.2.1. L’abandon par défaut constructif

L’abandon peut être initié par un défaut d’aspect constructif  d’un projet. Cela peut être un 
défaut de construction lié à la technique, la façon, la matière; également,  lié à l’implantation 
d’un projet comme c’est le cas d’un hôtel à gradins El Algarrobico situé dans un parc naturel 
en Espagne (Abenia, 2021). La construction de 21 étages a été interrompu en 1994, jugée 
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illégale, elle ne respectait pas le plan de sauvegarde des ressources naturelles. Par conséquent, 
le chantier a été abandonné. 

2.2.2. L’abandon évènementiel

L’abandon peut se déclarer à la suite d’un évènement extérieur à la structure. Il peut être de 
deux natures selon le contexte : l’évènement fortuit et celui qualifié d’artificiel.
Dans le premier cas, l’évènement est de nature imprévisible et laisse le site dépourvu de 
toute activité lorsqu’il subit soit, une catastrophe naturelle, environnementale, soit une crise 
politique, économique. Cela peut se traduire par un accident sur le site, une cause de nature 
familiale. Il prend en compte un contexte plus large qui dépasse le souhait d’abandon. Il 
peut aussi se traduire par l’évolution sociale. Particulièrement, le passage du XIXème au 
XXème siècle, influencé par la révolution industrielle et les guerres, modifie les pratiques 
de vie dans la société. Les séries « La Chronique des Bridgerton » ou « Downton Abbey 
» témoignent de ces changements, concernant autant la condition sociale des hommes et 
des femmes dans la société, que des façons de vivre au sein des habitations. L’architecture 
devient un témoin de l’histoire. Les maisons de campagne bourgeoises sont délaissées au 
profit de celles en ville plus petites, [pour des questions d’entretien représentant un coût 
financier] et à proximité de toutes les commodités.

Dans le deuxième cas, il est de nature stratégique, «leur survenance est orchestrée et 
généralement souhaitée» (Tiphaine Abenia, 20). ». Il se traduit par des spéculations foncières 
d’une part, l’abandon participant aux fluctuations du marché. D’autre part, l’abandon 
résulte d’une volonté politique, lors d’un changement de gouvernance par exemple, où un 
projet déjà établi se retrouve abandonné. Ce cas peut se remarquer au sein des municipalités 
où les différends entres les personnes l’emportent sur la gestion d’un territoire : c’est le cas 
d’un projet culturel dans une ancienne rotonde du centre de la France à Gilly-sur-Loire. 
Pour appuyer et légitimer la nouvelle gestion de sa commune, le maire marque l’arrêt du 
projet, pourtant accepté par les citoyens. Il se justifie en précisant que la précédente gestion 
menait à la perte financière du village.
								      

2.2.3. L’abandon auto-infligé11 

	 À la suite de l’abandon stratégique, l’abandon dit « auto-infligé » est provoquée 
par une intention. Aldo Rossi remarque d'ailleurs que "l'indétermination du futur peut 
engendrer le besoin ou désir d'abandon, état de contemplation".
Ce type peut avoir deux orientations différentes : l’une est fabriquée de toute pièce, l’autre 
appuie les divergences entre les ambitions d’un projet et ses besoins originels.
La première met en avant l’abandon comme « une condition consciemment créée » de toute 
pièce. La théorie de « ruine auto-infligée » est introduit par Brian McHale. Au-delà de 
l’obsolescence programmée, il « pointe les paradoxes d’un système précipitant sa propre 
mise au rebut [...], la génération de constructions mort-nées ». Sur le même principe de la 
ruine décrite par Robert Smithson, « les fragments contemporains ne tombent pas en ruine 
après qu’ils ont été construits, mais s’élèvent en ruines avant même de l’être ».
La seconde révèle l’inadéquation entre la définition originelle du projet et l’utilisation qui 
en est faite. L’expression belge « Grands Travaux Inutiles », célèbre dans les années 1980, 
traduit l’écart pris entre le projet et son utilité, les fonctions qu’il prend par la suite. Cette 
critique est souvent le fruit d’une vision post- construction, ou post-projet, du fait qu’il 
est parfois inachevé, une fois l’abandon acté. Les recherches de Giulia Menzietti pointent 
d’ailleurs la démesure des projets italiens conçus par des architectes reconnus, à l’origine de 

11	 ABENIA, T., Ibidem, p.: Relatif  à la ruine auto-infligée par le théoricien Brian McHale
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l’abandon. Elle explique en effet que la théorie dépasse le projet construit, ce qui mène à la 
condition d’abandon.   

2.3
Le langage de l'abandon: types et témoin d'un esprit du lieu

	 Il est possible de déterminer des types d'abandon en admettant que ce dernier fait 
partie d'un cycle, et notamment en considérant qu'il correspond à un moment de vie d'un 
bâtiment, entre sa construction et sa destruction. Ainsi, l’abandon devient le témoin d’un 
moment de la vie du bâti et celle de l'homme qui lui est associé. « [Le patrimoine raconte] 
notre histoire » car « quand les langues se taisent, les pierres parlent encore mais au-delà 
des pierres, il y a des aventures humaines. Des bâtisseurs, ou des hommes et des femmes qui 
entretiennent ce patrimoine  12. 
Pour aller plus loin, il faut rapprocher l'architecture au cycle de l’Homme. Le professeur 
d’histoire de l’Art Neil Harris tisse notamment un lien entre la vie humaine et la construction 
et de son cycle : la naissance liée à la conception, la mort à la démolition, ainsi que l’ensemble 
des phases qui participent au développement de la construction comme des évènements 
tels que des fêtes, des troubles. Par cette analogie, la capacité pour l’architecture de faire 
évènement au-delà de sa capacité spatiale33 est permise. Il devient possible de la considérer 
comme un organisme naturel pour étudier un site. En effet, Harris appuie « [qu']il s’agit de 
considérer les bâtiments comme s’ils formaient une espèce spéciale, une classe hybride dont 
le caractère, l’identité, la survie, l’interaction avec les humains, mais surtout dont les étapes 
de vie mériteraient un examen systématique » (Abenia, 2021).
De plus, les recherches archéologiques montrent bien qu'un bâtiment peut être défini selon 
trois et quatre phases distinctes, pour Eric Morvillez : « la désaffectation, l’abandon, qui 
est ce moment intermédiaire avant une possible spoliation et la ruine complète ». Il est 
désormais possible d’identifier chaque étape de vie d’un bâtiment. Ces moments participent 
à l’histoire du bâtiment, dont fait partie l’abandon. La connaissance de son cycle, composé 
de différents degrés d’abandon est alors définissable en prenant en compte ses usages, sa 
mémoire.

	 L'abandon, « [période] qui précède normalement la ruine » (Morvillez, 2020: 35) se 
détaille en sous-phases. Les critères sont identifiables par l'observation et varient selon les 
acteurs du diagnostics13. 
Le temps est un paramètre déterminant dans le phasage de l'abandon. Les méthodes 
archéologiques emploient d'ailleurs la datation. Ils évoquent « le moment d’abandon [qui] 
n’aurait duré que sept ans » pour le temple de Cælestis à Carthage, avant d’être démoli.
L'analogie à l'homme et au temps va plus loin avec Aldo Rossi, l'architecture peut véhiculer 
le déroulement d'une chose. Il évoque la mort comme une suspension et plus précisément 
la suspension du temps à laquelle l’architecture est soumise (Onaner, 2013:12). La latence 
est donc un moyen architecturale instrumentalisé selon Rossi. Elle permet d'échapper à 
la condition du spectateur afin de transmettre un sentiment d'immobilisation qui permet 
de prendre de la distance et offre une expérience hors du temps, figée dans l'histoire. « 
L'usager de l'architecture sont dans un état contemplatif  où la seule expérience qui reste à 
vibre et celle d'une émotion glacée par le temps ». (Onaner, 2013: 16). Cela correspond à un 
temps précis et ce moment d'abandon devient légitime : son expérience peut finalement être 
expliquée. 

A travers la notion d'oubli définie par Rossi, il est possible de déterminer des types d'abandon 
qui formatent notre façon de regarder l’architecture et qui véhicule un sentiment particulier 

12	 Citation du journaliste et écrivain Stéphane Bern, à l’initiative du loto du Patrimoine en France pour la défense et sa 		
	 sensibilisation.
13	 Renvoie à la partie 2.1. 

Moment de vie
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autour du lieu.

Type 1 : "Le retour" ou l'abandon primitif
Cette première phase d’abandon est le moment juste après la fin d’occupation des lieux. 
Le bâti entre alors dans une quatrième historicité, un moment où les utilisateurs du lieu 
désaffectent les lieux. Cette première phase est "l'oubli du présent et du passé proche" 
(Onaner, 2014). L'image ancienne de l'architecture produit "une suspension du temps dans 
l'expérience de l'espace architectural" (Onaner, 2014). Le présent nous donne alors à voir la 
pérennité de l'ancien et met en avant l'importance du souvenir et ainsi la mémoire.
L'abandon est à " [l'oubli, cette capacité à étirer le temps]" (Onaner, 2014).

Type 2: "le suspens" ou la fixation de l'image

Cette deuxième phase désigne le "suspens comme oubli du passé et du futur pour une 
attention à un présent étiré"(Onaner, 2014). Elle donne un sentiment d'un présent qui s'est 
arrêté sur une image faisant table rase du passé. Cette dimension de l'oubli peut véhiculer 
"un besoin ou un désir d'abandon de ce qui est, pour envisager ce qui n'est pas encore, comme 
si tout recommencement, toute renaissance nécessitait d'abord un état d'attente sans objet" 
(Onaner, 2014). Ce moment d'abandon possède alors une temporalité plus étendue que la 
précédente et laisse entendre des variations. A ce niveau l'histoire est gelée, le temps s'arrête, 
l'évolution des choses est déniée, "un temps où la mort et la vie semblent être rejetées en 
dehors de l'expérience" (Onaner, 2014).
L'abandon s’immisce dans cet état de suspension qui peut échapper à l’œil du spectateur.

Type 3: "le recommencement" ou l'abandon comme renouveau

Ce troisième type d'abandon est considéré comme "un oubli du passé pour rendre possible 
des nouveaux départs" (Onaner, 2014) Il s'assimile à un temps de projet s'appuyant sur 
l'abandon comme vecteur de recommencement. Il est provoqué de façon à faire émettre un 
nouveau temps de l'architecture selon Rossi.
Il comprend différentes phases : celle du dépérissement, celle d'ombre et de lumière et celle 
de reprise.
Ces trois types permettent de prétendre un découpage chronologique de l'abandon sur des 
bases théoriques. Ils permettent de détecter des critères sur lesquelles s'appuyer. Chaque 
moment d'abandon est perceptible de façon différente en raison de l’expérience acquise par 
le bâtiment. 
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Le temps d’abandon transforme la perception des restes par rapport au moment d’occupation 
de la structure. Un bâtiment d’industrie compose une mémoire industrielle dès sa création 
et pourtant, son état d’abandon projette cette mémoire vers une valeur d’authenticité, 
qu’elle soit relative à la mémoire sociale, architecturale ou sociale. Il est courant d’entendre 
que 30 années, soit deux générations sont nécessaires pour avoir un certain recul sur une 
construction (Marino, 2024).
Bien que l'abandon puisse se repérer désormais dans l'histoire, sa durée reste difficile à 
quantifier. Eric Morvillez mentionne d'ailleurs dans son étude sur les mesures d'oubli 
ou d'abandon dans l'Antiquité tardive, qu'il est même difficile en archéologie de " savoir 
quel laps de temps [qui] s’est écoulé entre le départ des habitants [et la réaffectation d'un 
édifice]" (Morvillez, 2020: 51). Il définit une "période de latence, moment intermédiaire de 
désaffectation et prémices théoriques à l'abandon puis à la ruine" (Morvillez, 2020: 30). Ce 
laps de temps se constitue donc de plusieurs phases. Chacune d'entre elles conditionne un 
type particulier d'abandon et interagisse avec le mouvement temporel. Elles expriment la 
relation : passé, présent et futur. Et pourtant, quel que soit le temps auquel se réfère chaque 
étape, Aldo Rossi explique que l'architecture doit ou bien être oubliée dans le but d'atteindre 
une certaine grandeur, ou bien il faut proposer une image de référence qui se confonde avec 
le souvenir afin de produire un récit associé à l’architecture. L'idée de cette concomitance 
est de montrer que le temps de l'abandon sert au projet d'architecture comme le fondement 
d’un éternel recommencement.
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Grâce à ces conditions, il est maintenant possible de dire qu'il existe un phasage dans la période 
d'abandon d'un bâtiment. L’abandon dépend d'une temporalité. De plus, l’étude des signes 
d’abandon et de ces causes permettent d’identifier qu'il se révèle par ses caractéristiques 
physiques et structurelles, de la matérialité de l'objet architectural, de sa conservation. 
L’architecture possède le potentiel d’œuvrer dans la mémoire. Elle est celle qui subsiste à 
travers le temps, grâce aux témoins encore présents pour la diffuser. Ces témoins sont réels : des 
personnes, des œuvres d’arts ou commémoratives, ou simplement les bâtiments eux-mêmes. 
Ils participent à la connaissance du moment de  vie14 dans lequel il se trouve, ce moment qui 
ne cesse d’évoluer en fonction du temps qui passe. Face aux conditions météorologiques, à 
des évènements connus de l’histoire15 , le paysage de l’abandon est en constante évolution. 
Il devient alors une figure réelle d’un « lieu de récits, de volontés, de mémoires, de désirs, 
d’apprentissages qui donnent au  patrimoine son caractère éminemment vivant et évolutif.»
Conservant les traces de tout ce qui l’impactent, l’architecture en état d’abandon est 
visuellement marquée.

14	 Relatif  à la partie
15	 Ici, les évènements font référence aux conflits armés, aux catastrophes naturelles, la pollution, l’urbanisation sauvage et le 	
	 développement incontrôlé du tourisme qui causent des dégradations voir des destructions.
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Préserver le patrimoine est essentiel dans notre histoire culturelle. Comme nous le 
lisons, l’histoire a mis en avant les architectures délaissées, vectrices d'émotions et de 
questionnements. L'abandon se reconnaît petit à petit, les valeurs autour du patrimoine se 
développent et ceci grâce aux évolutions de l'archéologie et de l'Histoire de  (Vandenbroucke, 
2023). Cela a donné lieu à des théories introduites dans la reconnaissance du patrimoine 
dès le XIXe siècle. Elles permettent de mettre au point des méthodes d’observations dans 
l’identification des monuments. Ce faisant, elles ont donné lieu à des reconnaissances officielles 
de bâtiments sous le titre de Monument Historique, accompagné du développement du 
tourisme qui favorise l’intérêt pour le site.

Dans le but de préserver l’image du site, des mesures de protection sont définies et surveillées. 
Ce chapitre va donc porter sur l’étude de différents textes et titres évaluant le patrimoine 
pour mener à sa reconnaissance. Pour ce faire, on va revenir sur la naissance des Monuments 
Historiques et l'apport des différentes mesures de protections. Bien que l’abandon porte 
également sur les biens non-classés, cette partie de l’étude va permettre de révéler les 
facteurs principaux. Nous tenterons d’apporter un regard critique afin de distinguer les 
méthodes employées à la création d’un protocole d’évaluation objectif  concernant la 
condition d’abandon.

1.1.
Généralités

La reconnaissance ou protection au titre de Monument Historique prend ses sources à la fin 
du XVIIIe pour « veiller à la conservation des monuments, des églises et maisons devenus 
domaines nationaux» notamment les monuments symbole de l’ancien régime menacés 
de démolitions. Sous l’impulsion du Ministre de l’intérieur, le comte de Montalivet, un 
questionnaire est envoyé aux préfets pour obtenir des renseignements sur les monuments 
de typologies suivantes : châteaux, abbayes, tombeaux, « ornements et débris curieux 
». En 1830, François Guizot, ministre instruit un inspecteur des monuments historiques 
Ludovic Vitet que Prosper Mérimée remplacera pour les répertorier et instaurer une 
liste de classement. Guizot est à l’origine de la création en 1837 de la Commission des 
Monuments Historiques. Les bâtiments classés sont, à ce stade, propriétés de l’État ou bien 
de propriétaires privés s’ils le souhaitent. Les objets mobiliers doivent être la propriété de 
l’État ou d’une collectivité publique. Aujourd’hui, deux niveaux de protections existent : 
l’inscription, pour un bâti ayant un intérêt régional et le classement pour ceux dont l’intérêt 
est porté au niveau national. Son objectif  est de conserver, de restaurer et de mettre en 
valeur pour transmettre aux générations suivantes. La reconnaissance d'un bien s'élargit 
aujourd'hui à un site menant à des interventions plus élargies.

1. 
Les Monuments Historiques

La sauvegarde du patrimoine à travers le temps

A l’international
1945: Création de l’Unesco 
( Organisation des Nations unies pour l’éducation, la science et la culture)
1954: Convention de la Haye pour la protection des biens culturels en cas de 
conflits armés
1956: Création de l’ICCROM (Centre international d’études pour la conservation 
et la restauration des biens culturels)
1965: création de l’ICOMOS 
(Conseil international des monuments et des sites)
1970: convention internationale concernant les mesures à prendre pour 
empêcher l’exportation illicite des biens culturels
1972: convention pour la protection du patrimoine mondial culturel et naturel 
(Unesco)
1992: convention européenne pour la protection du patrimoine archéologique, 
signée à la Valette (Malte)

En France
30 mars 1887: loi sur la conservation des monuments historiques et d’objets 
d’art
27 septembre 1941: loi dite «Carcopino» relative à la réglementation des 
fouilles archéologiques
17 janvier 2001: création de l’Inrap (Institut national de recherches 
archéologiques préventives)
1er août 2003: loi modifiant celle de 2001 sur l’archéologie préventive
20 février 2004: entrée en vigueur du Code du patrimoine (qui limite notamment 
l’usage des détecteurs de métaux à des fins de recherches)
7 juillet 2016: loi établissant la propriété de l’État sur les biens archéologiques 
mobiliers découverts fortuitement
La naissance des monuments historiques

~
Atlas des sites archéologiques menacés, patrimoine à protéger, le cherche midi, CNRS, 2023, p.21
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1.2.
Les types de reconnaissance

La reconnaissance par le classement patrimonial revient aux détenteurs du bien qui doit 
être conservé et restauré dans de bonnes circonstances lorsque des démarches sont initiées. 
Elle ne garantit pas la conservation d’un bien. Ces deux niveaux doivent se justifier par 
l’intérêt de l’objet destiné à la protection, par rapport à l’histoire et à l’art. Son classement 
peut être demandé par l’État, motivé par des particuliers, des associations, collectivités, 
ou toute personne ayant un intérêt. Ces niveaux de protection répondent à une ambition : 
faciliter la protection et sensibiliser les citoyens au patrimoine, en les invitent à conserver 
et à restaurer les biens afin qu’ils traversent le temps et puissent être vus des générations 
futures. Selon son intérêt historique ou artistique, le site sera soit inscrit, soit classé.

1.2.1. Les biens inscrits
L’inscription se décrète par arrêté de la région, sous instance préfectorale et de la Commission 
régionale du patrimoine et de l’architecture.
L’immeuble inscrit est sous la responsabilité du propriétaire pour son entretien. Une demande 
de permis ou une déclaration est nécessaire pour envisager la construction, l’aménagement, 
la démolition. Après accord ou non-opposition, le chantier est accompagné et contrôlé par 
des services de l’État. Un architecte, sans formation spécialisée, est requis pour le suivi de la 
bonne exécution des travaux.

1.2.2. Les biens classés
Le classement est décidé au niveau national auprès du ministère de la Culture et avis de la 
Commission nationale du patrimoine et de l’architecture. Il est également accompagné de la 
volonté régionale et de l’accord du propriétaire.
Elle touche d’une part sa conservation, responsabilité du propriétaire. Il est en charge 
des travaux d’entretiens courants. Au-delà, il devra détenir une autorisation pour 
toute destruction, déplacement, modifications, travaux. Ces derniers sont, par la suite, 
accompagnés et contrôlés par des spécialistes de l’État et des professionnels spécialisés 
jusqu’à l’achèvement des travaux. A la différence des biens inscrits, l’architecte doit être 
spécialisé dans le patrimoine en question.

1.2.3. Les biens reconnus
Le label « Architecture contemporaine remarquable » (ACR), créée depuis 2016 sur le 
territoire Français, met en avant des architectures ou ensembles urbains, des ouvrages d’art 
et aménagements qui ont moins de 100 ans, valorisant ainsi le patrimoine du XXIe. Il se 
concentre sur des sites qui ne sont pas protégés. Il met en évidence leurs qualités esthétique 
et technique. L’intérêt architectural est résumé en 6 points: la singularité de l’œuvre; le 
caractère innovant de la conception architecturale, urbaine, paysagère ou de la réalisation 
des techniques; la notoriété de l’œuvre; l’exemplarité de l’œuvre dans la participation à 
une politique publique; la valeur manifeste de l’œuvre en raison de son appartenance à 
un mouvement architectural ou d’idées reconnu; l’appartenance à un ensemble ou à une 
œuvre dont l’auteur fait l’objet d’une reconnaissance nationale ou locale. L’objectif  de cette 
reconnaissance est de « montrer un intérêt pour les constructions récentes[...], de faire le 
lien entre le patrimoine ancien et [...] l’architecture actuelle, d’inciter à leur réutilisation en 
les adaptant aux attentes du citoyen (écologique, mémorielle, sociétale, économique) ». Ce 
label supplante le label « Patrimoine du XXe siècle » créée en 1999 à l’issu d’une volonté de 
conscientisation du patrimoine du XXe, à l’échelle européenne.
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1.2.4. Les mesures exceptionnelles
Si un bien non-classé est menacé et qu’il revêt un intérêt patrimonial, « une instance de 
classement au titre des monuments historiques peut être décidé par le ministre de la Culture. 
» Cette mesure est exceptionnelle et permet au bien en question de bénéficier d’un classement 
provisoire de 12 mois en vue de son inscription ou de son classement définitif.
Une mesure de classement peut également être envisagée sans l’accord du propriétaire. Dans 
ce cas, le classement est décidé par décret en Conseil d’État.

L’obtention d’un titre délivre plusieurs avantages : la visibilité du site et son rayonnement 
grâce à des politiques de valorisations au-delà des frontières, l'aspect touristique et 
économique et l’aide financière pour les travaux.
Les titres occasionnent aussi des inconvénients et notamment l'entretien du bien par des 
entreprises spécialisées pour la restauration qui minorent les compétences des plus petites 
entreprises.

1.3. 
L'évaluation patrimoniale

La discipline du patrimoine est menée par la fabrique d’évaluations. Elle rythme les titres 
délivrés précisés ci-dessus. Une évaluation permet de relever l’importance d’un bâtiment en 
tout ou partie, d’objet d’architectures, de décors, en vue d’obtenir un titre conditionnant 
le bâtiment dans son futur statut. Ces évaluations sont menées par des professionnels de 
l’architecture, liant architecture et pouvoir politique. Elles déterminent l’importance et son 
degré par le titre qui lui sera conféré. Elles sont différentes en fonction des pays et de leurs 
institutions.
En France, un monument porte un intérêt patrimonial public sur la base de critères 
historique, artistique, architectural, technique ou scientifique. Les notions de rareté, 
d’exemplarité, d’authenticité et d’intégrité sont aussi pris en compte. A ce jour, ces sont plus 
de 45 991 immeubles en ce qui concerne l’architecture. Ce chiffre implique des immeubles 
majoritairement les églises et les châteaux dans leur ensemble ou seulement des parties, 
ou non bâtis comme des parcs, vestiges archéologiques. Depuis les années 70, les ouvrages 
industriels sont aussi représentés. A ce jour, peu d'informations précises sont disponibles Un 
bâti isolé n’a pas de potentiel à ce stade et ne représente pas de valeur.

Les évaluations officielles du patrimoine ne prennent pas en compte la relation avec le présent 
et pourtant « notre besoin de patrimonialisation peut varier dans l’espace et le temps, au 
fur et à mesure que nos connaissances, nos sensibilités et nos identités évoluent. Le passé 
est avant tout une construction du présent. » Il est en effet important de comprendre les 
changements que peut subir un bien, notamment l'abandon. Ce faisant, ce dernier modifie 
son histoire, le fait évoluer avec son authenticité, en le sortant de son image fixe et suspendu.
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1.4. 
Les mesures de préservation archéologiques

Les méthodes de la discipline archéologique apportent un autre regard. Les spécialistes de 
cette discipline ont conscience des menaces qui pèsent sur les ressources historiques, tant 
naturelles que sociétales.
L'attitude envers les objets d'architecture tente d'offrir une réponse adaptée pour la 
conservation des cultures.
L'observation est un pilier de l'archéologie pour considérer l'abandon, pratique indépendante 
de toutes règles. Pour éviter la perte de savoir et des cultures, il faut "l'étudier pour conserver 
[sa trace]" car « un objet est mort quand le regard vivant qui s’est posé sur lui a disparu ».
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Ces différentes méthodes de reconnaissances et d'études du patrimoine mettent en lumière 
des critères et des méthodes d'interventions en accord avec la doctrine du patrimoine. Les 
valeurs d'histoire, d'authenticité et les méthodes archéologiques d'observations ressortent. 
Ces techniques nourrissent l'étude et permettent de s'en inspirer pour développer la 
reconnaissance de l'abandon. Néanmoins, les théories des siècles passés révèlent leur propre 
limite face à la condition d’abandon, face à ce moment instaurant de nouveaux regards.

De fait, la méthode de classement et de valorisation du patrimoine laisse apparaître des 
zones d'ombres et de contradictions, et l'état d'abandon en est le témoin.
Il s'immisce aujourd'hui dans le patrimoine classé – et non-classé, que les instances 
administratives sous-estiment par le terme de petit-patrimoine – alors que les textes 
précisent la responsabilité du propriétaire qui se voit mis en demeure d’exécution « des 
travaux devenus indispensables pour assurer la conservation de l’immeuble classé." De plus, 
"en cas d’inaction du propriétaire, le préfet de région peut soit exécuter d’office les travaux 
en faisant supporter une part du financement au propriétaire, soit engager une procédure 
d’expropriation ». L’ « intérêt historique, artistique, architectural [des architectures] font 
l’objet de dispositions particulières pour leur conservation afin que toutes les interventions 
d’entretien, de réparation, de restauration ou de modification puissent être effectuées en 
maintenant l’intérêt culturel qui a justifié leur protection.»
Les textes affirment une volonté qui n'est pas objective face à ce que témoigne aujourd'hui les 
types d'abandon. Ils n'offrent pas de solutions permettant d'accompagner les architectures 
tout en respectant leur cycle et les enjeux du territoire dans lequel elles s'inscrivent.

Comme voulant réduire ses champs de reconnaissance, ces mesures officielles n'hésitent 
pas à filtrer les sites par différents moyens. Le label ACR16 fait basculer plus de 1700 sites 
dans l'oubli par le changement de labellisation ( de 3000 à 1300 sites). L’architecte Sophie 
Masse décrit également la volonté d’un accompagnement pour des grands ensembles dans 
le cadre d'une volonté politique européenne et précise l’exclusion des édifices isolés. Partant 
d’un constat que ce patrimoine est menacé par «sa proximité dans le temps, son caractère 
hétérogène et prolifique », il est complexe d’en avoir une connaissance totale. Ainsi, les 
bâtiments en dehors ou proche du centenaire, n’ayant aucune reconnaissance et isolés, 
tombent dans l’oubli, par simple volonté politique.

Cette vision manifeste interroge sur les manières de reconnaissance patrimoniale et révèle les 
limites des grandes valeurs historiques sur lesquelles elle se repose ainsi que son objectivité. 
La protection n’est pas assurée dans sa finalité de vie, et de fait, ne s’attache pas à la réévaluer 
par rapport aux temps qui passe – l’abandon – qui impact le bâtiment et qui lui apporte une 
nouvelle vision. Cela interroge sur ce qui caractérise les valeurs de l’abandon et sa prise en 
charge dans l'évaluation d'un bâti. 

16	 Pour rappel, ce label remplace le label Patrimoine du XXe siècle et désigne les Architectures Contemporaines Remarquables.
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La patrimonialisation repose sur un groupement de valeurs qui permet d’analyser la qualité 
d’une architecture et d’envisager une intervention pour la faire perdurer.
Les constats du passé ont permis l'établissement de grandes valeurs. L'étude des ruines révèle 
la capacité de l'abandon à être un moment de transition. Elle révèle également des qualités 
aux ruines sur lesquelles des théoriciens se sont appuyés pour aider à la mise au point de 
grands courants de pensée. Ceci contribue à la classification d'un patrimoine. C'est là que 
s'inscrivent Boito, Riegl et Brandi. Se basant sur le combat de penser d'Eugène Viollet-le-
Duc et de John Ruskin, ils apportent un regard croisé. Il s’agit ici de relever la définition 
intrinsèque de chacune des valeurs patrimoniales et la finalité à laquelle elles mènent. Cette 
étape nous conduira à former des hypothèses de valeurs sur l'abandon. Les valeurs et leur 
finalité ainsi identifiées permettront de mettre l'accent sur d'éventuels manquements, à 
l’origine des propos de la présente étude, dans le but d'offrir une lecture plus objective du 
patrimoine.

Ce chapitre a donc pour ambition de questionner les valeurs ancestrales dans la reconnaissance 
d'un patrimoine. Sont-elles aujourd'hui en décalage avec les ambitions contemporaines 
de l'architecture et de ces enjeux ? Prennent-elles en compte la "condition physique" de 
l'architecture, démontrée importante dans la phase d'abandon ? Cette condition est-elle 
valorisée dans l'évaluation du patrimoine ? Pourrait-elle être légitimée et devenir véritable 
support à projet grâce à l'élaboration de sa classification ?
Pour ce faire, de précédents points brièvement énoncés dans les premiers chapitres seront 
de nouveau convoqués. Leur compréhension joue un rôle important dans l'évaluation de 
l’abandon pour la mise au point d'une classification. Chaque figure nuance notre propos et 
propose une lecture différente de l'architecture. Pour cette étude, les valeurs de Riegl seront 
développées : leur évaluation allie une vision synthétique à une lecture schématique. Elle 
nous permettra de déterminer les critères d’authenticité relatifs à l’état d’abandon.
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1.
Les valeurs patrimoniales selon Aloïs Riegl

	 Aujourd'hui, il y a d'une part la valeur dite patrimoniale qui repose sur trois grands 
principes : les qualités architecturales, l'authenticité et l’intégration au site. Ils renvoient 
respectivement à l'équilibre et l'harmonie, à la valeur d'usage d'un site qui renvoie à son 
état d'origine (structure, matériaux, particularités) et en dernier point à la valeur sociale, 
environnementale, l'ambition et l'évolution possible du site. La valeur patrimoniale 
évalue alors le site dans sa globalité et prend en compte l'histoire du site, son lien avec des 
évènements, des personnes, l'identité locale ou nationale, son rapport au paysage. Cette 
synthèse influence l'héritage commun et sa préservation. Cette dernière est uniquement 
attestée par l'étude du site dans sa condition d’abandon, accessible à tous. Cependant, 
l'étude des aspects patrimoniaux nécessite un savoir.

D'autre part, et liées tant au passé, que par l'expérience du présent, les valeurs de Riegl se 
divisent en deux groupes : celles de remémoration qui font intervenir la mémoire et celles 
de contemporanéité qui invoquent l'expérience du présent. Riegl définit d'abord la valeur 
d'ancienneté par une référence à l'âge du monument, aux marques laissées par le temps et 
à l'action de la nature. Elle souligne que "l'activité humaine ne doit pas, précisément, viser 
une conservation éternelle des monuments créés dans le passé, mais constamment chercher 
à mettre en évidence le cycle de la création et de la destruction." Ensuite, il développe la 
valeur historique liée à un "stade particulier unique dans le développement d'un domaine de 
la création humaine." Cependant, il appuie l'idée d'interrompre les dégradations sans pour 
autant effacer celles qui ont mené à la conservation de l’œuvre.
La valeur de remémoration intentionnelle considère que le monument doit garder son aspect 
et son état d'origine afin d'être identique dans les consciences des générations à venir. Elle 
met en avant la pérennité de l'aspect originel du monument, en effaçant les dégradations du 
temps.

Les valeurs de contemporanéité sont associées à la valeur d'usage d'une part, assimilant la 
fonction d'origine à la possibilité de sa réutilisation comme au premier jour. D'autre part, 
Riegl ajoute la valeur d'art qu'il détaille de deux façons : la valeur d'art relative et la valeur 
d'art de nouveauté. L'une stimule la sensibilité à faire revivre le monument dans son état 
d'origine et imaginé, l'autre conserve l'idée de supprimer les traces du temps qui ont usé le 
monument en priorisant son aspect neuf  – défendu comme beau – par rapport au vieux alors 
synonyme de laideur. Il serait intéressant d’analyser l'esthétique de l'abandon en étudiant 
les pensées d'Adolf  Loos dans son ouvrage "Ornement et crime" (1908)) mais ce n'est pas 
l'objet de la présente étude. Bien qu'il soit intéressant de penser qu'il participe à l'esprit du 
lieu, le pouvoir esthétique de l'abandon renvoie à la subjectivité du spectateur. Le caractère 
monumental du lieu est quant à lui neutre et réel, pouvant être attesté par une observation 
singulière.
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Chacune de ces valeurs permet de façon pratique d'établir une grille d’évaluation et de 
confrontation des idées à partir de valeurs pourtant contradictoires. Par ailleurs, Riegl 
extrait met en exergue l'historicité dans lequel le bâti se définit, pour ne revenir qu'à son 
potentiel d'origine.

Trois choses se distinguent en particulier.
La première est que l'auteur extrait toute observation liée au moment de vie dans lequel le 
bâtiment se situe. L'histoire, autrement dit le temps, ses actions et les évènements extérieurs 
menant à son évolution actuelle, n'est pas légitimée. Ainsi, les raisons menant à son état sont 
mises de côté.
La seconde est la remise à l'état d'origine de la valeur d'usage. La période d'abandon reflète 
une valeur d'usage qui est nulle et inexistante, définie par des causes distinguées plus haut 
dans l'étude. Des marqueurs et des traces de cette valeur d'usage peuvent être pourtant 
visibles, et lus comme un témoin du passé. Il serait d'ailleurs incohérent de ramener un 
monument dans son état d'activité d'origine en déniant les enjeux actuels de la société. Cela 
servirait-il l'architecture ?
La troisième est la nécessité d'avoir des notions avancées. Chacune des valeurs induisent des 
interventions. Par conséquent, le terme de valeur fait référence à la matérialité d'origine du 
bâti et induit sa restauration.
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Il est possible de déterminer des valeurs complémentaires qui suffisent et servent l'abandon. 
Les chapitres précédents ont pu nous offrir une base de données sur l'abandon qui se décrit 
comme un état de fait.
Le but ici est de donner des clefs de lecture en vue d'une classification de l'abandon. La 
lecture de ses valeurs peut venir compléter de manière objective les théories de Riegl et celle 
de Rossi. L'abandon se distingue alors par les valeurs relatives à ce que l'on peut observer, 
accessible à tous. Elles s'appuient sur des conditions constructives, mémorielles, affectations 
et esprit du lieu.

Pour adopter une attitude particulière à l’égard d’un patrimoine, il est important de 
l’explorer. Cela met en évidence des sources documentaires peu voire non exploitées qui 
vont permettre d'enrichir l'histoire d'un site et valoriser son passé, son présent et son futur. 
Les méthodes archéologiques utilisent l’évaluation par l’observation pour la recherche 
historique de site afin d’envisager la posture adéquate de conservation ou de restauration.
« Dans la matérialité de son vestige », le site devient « le plus sûr témoignage du fait que 
l’humanité a été, qu’elle a vécu et qu’elle a agi en un temps et une géographie donnée. » 
C’est pourquoi, la démarche archéologique est une des voies empruntées pour prétendre 
répondre à la problématique du mémoire. Elle engage un regard croisé pour approfondir 
les connaissances « des usages, leurs matériaux, leur fabrication, leur provenance ». Cette 
discipline s’appuie sur ce qu’un objet, un site, un bâti véhicule lors de sa découverte.

Brandi renforce cette idée en énonçant des méthodes de recherches. D'abord, il y a la 
condition de l'image et de l'histoire, puis l'état de la matière et les conditions ambiantes du 
site. Ces relevés apportent des éléments de réponse à la question de la conservation du site. 
Se distinguent alors quatre notions clefs dans l'observation d'un état d'abandon.

2.1.1. L'état constructif
Il est représenté par 3 critères que sont la capacité structurelle, la capacité protectrice et la 
capacité structurante.
La capacité structurelle reconnaît la présence de fondations, d’un sol, de poutre, de mur, de 
charpente. L’ensemble témoigne de la capacité d’un bâtiment à faire structure, s’il a encore 
ses qualités portantes.
La capacité protectrice permet d’identifier la présence d’une toiture, de baies, de chéneaux.
Ces sous-critères nous permettent de savoir si le bâtiment est hors d’eau, hors d’air, en somme 
si l’intérieur est exposé aux conditions extérieures et subit des dégradations. Ce critère est 
déterminant lors de la prise en charge d’un bâtiment. Il s’agit du premier levier sur lequel 
intervenir dans le cas de la conservation d’un bâtiment.
La capacité structurante se définit par la présence de cloisons, de portes, de planchers. Ce 

2.
L'état d'abandon ou la définition d'une nouvelle authenticité: 

	 les valeurs d’abandon
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critère identifie alors ce qui différencie le second œuvre de la construction. Elle nous indique 
la mémoire à travers l’espace, la possibilité de lire d’anciennes fonctions.
Cette valeur produit une lecture du site dans son ensemble à son état présent. Elle peut se 
rapprocher de la valeur d’ancienneté énoncée par Riegl et met en valeur les traces d’usures, 
témoins du temps qui passe, de l’action de la nature et de celle de l’homme sur le site.

2.1.2. La mémoire
La mémoire est caractérisée par un aspect social, industriel et architectural. Elle évoque 
le passé véhiculé grâce à l’état d’abandon. Elle est intimement liée à l’esprit du lieu par 
la notion de sensibilité. Cette valeur témoigne de l’état passé qui bascule vers un état de 
mémoire.
Cette valeur est relative à la mémoire du site dans son ensemble. Elle interroge également les 
connaissances liées au site qu’il est nécessaire de maîtriser. Elle se réfère aux valeurs jusqu’à 
présent peu défendues, dont l’enjeu est pourtant significatif, celle en premier lieu du pouvoir 
social. Le critère industriel varie ensuite en fonction de l’élément étudié. Elle peut aussi 
concerner une mémoire relative aux fonctions d’habitat et architecturale, ce qui revient à 
comprendre la masse, le volume et l’esthétique d’un site.

2.1.3. L'affectation
Elle dépend du type de bâtiment observé. L’observation se base sur les marqueurs de la 
fonction du bâti par rapport à l’abandon. Les repères qui la symbolisent sont le matériel et le 
dialogue entre architecture et matériel. Respectivement, le matériel désigne les équipements, 
les machines existantes, les dispositifs de déplacements du matériel44. 
Le dialogue entre architecture et matériel concerne les indicateurs visibles restants laissant 
comprendre que l’architecture a été modifiée dans le but de s’adapter aux équipements, aux 
machines que le bâtiment devait accueillir pour sa construction.
Ces critères offrent une grille de lecture du site grâce à leur présence, leur situation, leur 
qualité, leur état et leur type. Ils sont agrémentés de photos et d’observations particulières. 
L’affectation permet de révéler les propriétés d’usage du site. Elle tente de percuter la valeur 
d’usage et démontre que l’état d’abandon pose un problème d’inutilisation d’un site contraint 
par les causes. Elle participe cependant à la valeur de mémoire par les restes existants du 
site et sa capacité à témoigner de son activité.

2.1.4. L'esprit du lieu
Ce dernier facteur détermine d’une part la qualité paysagère saisie par l’observation 
de l’environnement lointain, l’environnement proche, une diversité des points de vue, la 
présence d’eau, la présence de végétation ; d’autre part, la qualité des sols. Chacun de ces 
critères est analysé en regard de leur type, leur état et leur densité.
Cette quatrième valeur regroupe l’ensemble des trois autres valeurs : elle véhicule un 
paysage, une émotion. Elle peut se rapprocher de la valeur d’art relative définit par Riegl, 
convoquant la sensibilité de l’observateur actuel à imaginer l’état d’origine et son effusion 
passée. A contrario et au-delà de toute subjectivité, elle s’appuie sur la volonté de contester 
la supériorité du neuf  face à l’ancien par rapport à sa valeur constructive, mémorielle et 
d’affectation. Elle tente de valoriser l’instance historique de l’ensemble.
L'esprit du lieu se détermine aussi comme valeur car il intègre les données du site, permettant 
d'identifier l'objet d'architecture dans sa spatialité originelle. Le monument produit un 
sentiment d'authenticité en corollaire avec son site qui détermine son cadre et participe à la 
monumentalité de l’œuvre : il génère un esprit du lieu. La spatialité propre du monument 
coexiste avec l'environnement où le monument a été construit (Brandi, 2011 : 78).
Par ailleurs, ce site peut avoir été altérer par des constructions manquantes. Il est possible 
selon la nature de la construction de révéler ses traces dans la mesure où sa révélation va 
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reconstituer la spatialité du site, témoin des "phases historiques" (Brandi, 2011:82).

Grâce à cela, il est possible d'estimer l’état d’abandon. Pour arriver à l’élaboration d’un 
système, plusieurs techniques croisées permettent de synthétiser. Il faut, en amont, être 
attentif  à plusieurs points, de façon à être le plus exhaustif  et efficace possible lors de 
l’observation :
-	 La vérification d’éventuelles variations d’état au sein d’un même bâtiment : il est 
important de faire une évaluation pour chacune des parties. Auquel cas, celle-ci varie 
considérablement en association avec l’intervention sur le bâti qui en découlera ;
L’impartialité de l’observateur : il est possible de se retrouver face à des monuments 
témoignant d’un esthétique, alors sources d’émotions. Il est bon de conserver une neutralité 
dans le but d’obtenir le résultat le plus juste au regard de l’état d’abandon



82 |  |83 

La méthode permet de mettre au point une classification en réponse au niveau d’état d’abandon. L’ensemble va 
être noté selon un schéma, en indiquant la présence, la nature (matérialité), l’état, si il y a des observations parti-
culières à indiquer, agrémenter d’une photo, d’un dessin. (niveau d’estimation de l’état: i pour inexistant, T pour 
trace, D pour endommagé, hors d’eau 

L’évaluation permet de dégager 6 niveaux d’état d’abandon exprimés de 1 à 6 sur l’échelle 
d’état d’abandon. Elle reflète une gradation qui va permettre d’associer une intervention 
globale à chaque état. Plus le niveau est élevé, plus l’état de l’abandon est remarquable. 
Ainsi, il va d’un état peu abandonné à un état marqué de façon notoire par l’abandon, allant 
jusqu’à l’état de ruine.

Niveau 1: les noces de coton
L’état constructif  du bâtiment n’est pas impacté : ses capacités structurelle, protectrice et 
structurante sont conservées. La mémoire qu’il véhicule participe à l’état d’abandon. Des 
marqueurs sont visibles et témoignent de l’affectation de l’élément étudié. Il véhicule un 
esprit du lieu relatif  à sa condition d’origine. Tout est encore en place et permet de lier la 
phase du "retour" à ce niveau d'abandon primaire. Il "montre surtout que le temple avait 
conservé son fronton et sa grande dédicace en lettres de bronze du Haut-Empire, toujours 
en place."(Morvillez, 2020)

Niveau 2: les noces d'étain
L’état constructif  est peu impacté à l’instar de sa capacité protectrice. La valeur de mémoire 
reste intacte ainsi que son affectation. L’esprit du lieu en rapport à l’état d’abandon se 
dissocie de son esprit originel. C'est une phase de dépérissement qui est matérielle, "les 
saisons agissent avec le rythme de la mort et de la destruction". L’esprit est différent selon 
le type de bâti et sa matérialité.

Niveau 3: les noces de cristal
L’état constructif  est convenable : ces noces marquent le début des détériorations par endroit 
des capacités protectrice et structurante du bâti.
"La période d’abandon, celle qui précède normalement la ruine, est caractérisée par 
l’envahissement de la végétation, suffisamment dense pour inquiéter : cette atmosphère sert 
aux païens comme prétexte pour faire courir des bruits effrayants afin de protéger leur 
sanctuaire en déshérence." (Morvillez, 2020). Cette phase d'ombre et de lumière est assimilée 
à un temps qui se fige, qui fige le dépérissement, le mouvement, le désir.

Niveau 4: les noces de porcelaine
L’état constructif  du bâtiment est endommagé : la capacité structurelle est désormais 
touchée, ses autres capacités sont altérées. La mémoire est peu impactée. L’affectation est 
marquée par les dommages de l’état constructif. L’état d’abandon est tel que l’esprit du lieu 
est à son maximum, point critique avant le déclin. L'action de l'humidité engendre celle de 
la désagrégation.

3.
L'évaluation d'abandon: 
classification d'un état
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Niveau 5: les noces d'argent
Le bâti est en état d’abandon avancé et se traduit par un état constructif  dégradé. La 
mémoire est impactée par l’état d’abandon. L’affectation fonctionnelle du bâtiment est 
difficilement lisible. L’esprit d’état d’abandon est touché et décroît. La sécurité du lieu est 
altérée. Ce niveau est assimilé à la phase de reprise comme décrite par Rossi où le temps 
possède une emprise sur le lieu. (Onaner, 2014)

Niveau 6: les noces de perle
Le bâti est en état d’abandon remarquable par son stade frontière à la ruine. Il présente 
des dégradations mettant en péril son état constructif  : il est possible d’observer les murs 
ou des morceaux, des traces de fenêtres, toitures et des indices délimitant ses espaces 
intérieurs. Son état d’abandon renforce peu la mémoire du site : l’affectation en regard 
de l’état d’abandon ne peut être établie. Il véhicule un esprit du lieu peu compatible à 
l’abandon du bâti. Il est possible de considérer qu’« en raison des désordres que continuait 
d’occasionner cet [abandon], l’édifice fut finalement entièrement démoli, sur intervention de 
l’autorité impériale. » (...) « Cette strate correspondrait au niveau d’abandon définitif, celui 
de l’écroulement final. » (Morvillez, 2020: 47)

L’état constructif  se dégrade au fur et à mesure des niveaux d’état d’abandon. Cette valeur 
peut être endommagée par l’une ou l’autre capacité et engendrer un classement plus haut 
ou plus bas dans la classification. De fait, il s’agira d’apporter des solutions nuancées en 
fonction des différents niveaux. Cette remarque peut être similaire pour les autres valeurs.

Plus l’état d’abandon se prononce entre le niveau 1 et 4, plus l’esprit du lieu augmente. Les 
critères influencent les autres facteurs et bouleversent alors la sécurité du lieu. Cette dernière 
valeur bascule vers une décroissance. A contrario, elle peut être motif  de stimulation – le 
danger suscite la peur – qui suscite à son tour un sentiment de découverte palpitant.
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Cette évaluation vient compléter et préciser les types d'abandon énoncés dans la théorie 
de Rossi, grâce à une vision factuelle. Elle permet d'inscrire les différents facteurs comme 
valeurs d'abandon.
Véritable « laboratoire à ciel ouvert », elle associe la méthode archéologique et permet de 
récolter des données pour en déduire une intervention architecturale adaptée. En effet, 
chacun des facteurs de l’état d’abandon correspond à ce qui est possible d’observer ou 
constater. Il est désormais possible de connaître le "degré de conservation" (Morvillez, 2020: 
40) d'un bien à l'abandon.
Cette proposition vise à offrir une synthèse dans le but d’offrir une réponse objective, simple 
et informée aux besoins du bâti analysé. Elle porte un nouveau regard vivant et réactive son 
histoire. Son résultat indique « la capacité à rendre compte de vestiges matériels témoignant 
de la vie humaine passée », permet de « rendre compte [et] implique à la fois de décrire et de 
comprendre.» Loin des jugements de rapports patrimoniaux jugés de façon administrative et 
radicale, elle sert, ici, de support à l’estimation du niveau de l’état d’abandon en proposant 
une gradation pour chaque bâtiment évalué. Grâce à cela, il sera facile de déduire un axe 
d’intervention possible. Au-delà, elle marque l’état d’abandon et sert à le reconnaître comme 
une valeur authentique, définition d’un potentiel, support de (re)connaissance et support à 
projet, au-dessus de toute autre reconnaissance administrative.
A partir de cet instant, le bâti sort de son état d’abandon : c’est la définition d’une nouvelle 
authenticité. Le bâtiment est sorti de l’oubli pour laisser place à un projet : une opportunité 
de renouveau.

"Le moment de l’installation de l’église n’est, hélas, pas archéologiquement 
bien daté. Noël Duval, qui reprit l’étude de l’édifice, a proposé, d’après le 
contexte et le dossier épigraphique, étudié par Françoise Prévost, le VIe 
siècle au plus tard, mais pensait plus probablement à une date antérieure. 
Ce bâtiment thermal, désaffecté depuis un temps déjà très long, fut donc 
récupéré pour abriter, sous ses voûtes solides, la basilique, et ainsi 
économiser une couverture. Le bâtiment de bains était à l’abandon, mais 
pas encore suffisamment en ruines pour inspirer de la crainte à ceux qui 
y pénétraient. Depuis, les voûtes ont disparu, mais on doit se demander 
quel était le degré de conservation des bains originels au moment de 
l’intégration de la basilique. Cette dernière pourrait sembler rudimentaire, 
si on la compare a` d’autres édifices africains, mais possède cependant 
toutes les caractéristiques et le décor attendus, en dehors de la toiture. 
Le résultat des deux édifices étroitement mêlés rendait l’ensemble très 
particulier. Mais on peut se demander le sentiment qu’avaient les fidèles 
en entrant dans ce complexe étrange, enchâssé dans les murs de cet 
ancien frigidarium qui n’étaient plus de première jeunesse, alors que le 
reste des bains devait être à l’abandon.
D’autres formes de sanctuaires païens s’adaptaient mal à la transformation 
en église, comme les temples de type périptère de tradition grecque."

~
Eric, Morvillez, 2020, p.40
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L'ensemble des valeurs révèlent l'authenticité d'une architecture à l'abandon. Ces notions, 
tel que Riegl le pense, appellent à des modes d'interventions cohérents par rapport au degré 
d’abandon. Les valeurs défendent alors l'authenticité. Camillo Boito prend notamment en 
compte cette notion en évoquant les qualités de l'état du monument conservé, rappelant 
son état d'origine et la mise en lumière du présent sur le passé. Une intervention en est ainsi 
déduite, qui doit se détacher de l'existant tout en le mettant en valeur.
Les valeurs d'abandon viennent ouvrir une dernière phase de renaissance dans le moment 
de vie du bâti, dans la volonté de créer une architecture autonome vis-à-vis du temps tout 
en respectant l’œuvre. De la même façon que Rossi se sert des signes laissés par la nature 
(Onaner 2014, 52), la méthode d'évaluation intègre les valeurs d'abandon dans le processus 
d'intervention. Brandi renforce d'ailleurs cette idée lorsqu'il évoque qu'une intervention 
dépend de l'état de l’œuvre (Brandi : 86).
Ce processus qui pourra se répéter à travers le temps permet au site un continuel "renouveau" 
: le processus d'abandon étant synonyme du déjà là.
A contrario de Rossi, cette nouvelle phase ne vient pas "oublier la mort" (Onaner 2014, 66) 
mais plutôt ouvrir une nouvelle perspective de contemplation de l'objet architectural.

Ainsi, ce chapitre va défendre l'abandon comme processus source de projet en valorisant 
son aspect de créateur de potentiel. Il reviendra sur les différents modes d'intervention 
existants pour ensuite exposer au mieux les postures d'interventions adaptées à chaque 
niveau authentique d’abandon.	  
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1.1.
L'abandon comme unité potentielle

La capacité d’un lieu à faire évènement lui apporte une vision renouvelable tant que la ruine 
ne le touche. Ce qui définit l’abandon est sa capacité à pouvoir développer de nouveaux 
projets. En effet, un site abandonné sans inertie suscite pourtant une volonté d’intervention 
: différents projets gravitent autour de lui. Cela traduit l’ouverture de potentiel grâce à 
la situation construite et à la condition d’abandon. Gilles Deleuze emploie la réouverture 
de la charge potentialité de projet. Pour lui, « les devenirs [ici, le moment d’abandon, 
l’attente] ne sont pas des phénomènes d’imitations, ni d’assimilations mais de double-
capture, d’évolution parallèles, de noces entre deux règnes » (Abenia, 2021). Il décrit ce 
développement de potentiel comme virtuel. Il est intense si la production de projet émise est 
en quantité notable. C’est la traduction d’un champ des possibles en attente de réalisation, 
afin de permettre une existence continue au site. Le moment latent d’abandon, ou de suspens 
(Onaner, 2013) est aussi actuel par sa position réelle, sa capacité à être perceptible sur lequel 
s’appuie le monde virtuel. Ainsi, plus le potentiel est important et plus la concrétisation des 
projets envisagés est possible.
L’abandon positionne le site dans un entre-deux :
-	 le moment de dissipation, l’oubli total menant à la ruine;
-	 la renaissance.

Cette volonté est également perceptible à la construction (Abenia, 2021) et lie ce moment à 
la phase de chantier. Le caractère esthétique (Onaner, 2013) de l’abandon se rapproche de la 
phase de construction du site. En effet, l’état d’abandon porte un potentiel égal à celui de 
l’état de construction : la phase de chantier d’un projet est synonyme de sa force puisque le 
projet est amené à se développer selon différentes possibilités.
En raison de ces critères, l’abandon place l’édifice dans un moment de vie pivot qui ouvre vers 
son devenir, l’état d’abandon devient le théâtre de réinterprétations multiples (Jacquemin, 
2023).
Alors, les moments de vie d’un bâtiment sont corollaires de la notion d’unité potentielle 
: de la potentialité de projet pour un bâti en phase d’abandon. Aussi, selon la phase dans 
laquelle il se trouve, des types d’interventions sur le bâti sont différentes. L'abandon 
devient support de projet, permettant "la possibilité d'un évènement" (Onaner, 2014). Cette 
nouveauté, volonté de recommencement est "une potentialité qui (...) est immanente à 
l'architecture" (Onaner, 2014). Citant Loss, Rossi rapproche les phases d'abandon qui sont 
inscrites dans l'histoire du bâti aux possibilités que chacune d’elles offre. Il sous-entend que 
cette potentialité appartient au temps qui est en suspens grâce à l'oubli et à la mémoire.

1.
L’abandon comme potentiel à projet
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Cesare Brandi renforce cette idée d'unité potentielle en évoquant des moyens d'interventions 
et plus particulièrement celui de la restauration. La restauration doit ainsi rétablir l’unité 
potentielle du bâti "sans commettre un faux historique, et sans effacer la moindre trace 
du passage de l’œuvre d'art dans le temps". Elle va participer à sa 4ème historicité 
(Vandenbroucke, 2022)17.
Cela nourrit un nouvel aspect de l'abandon, relatif  à la patine. Au départ, la patine est 
rattachée à l'esprit romantique, inventée pour émouvoir. Concept défendu par Brandi, la 
patine est redéfinie par Baldinucci dans son Dictionnaire toscan de l'Art du dessin en 1681. 
Il décrit ce terme comme une peau, "qui est l'universelle sécurité que le temps fait apparaître 
(...)". Cette patine se révèle par la trace que le temps a laissé sur l’œuvre, comme l'abandon 
se manifeste à l'architecture. Elle laisse une valeur esthétique et historique, raisons de l'art 
et de l'histoire. En assimilant l'abandon à une patine de l'architecture, elle pourrait devenir 
"un instrument pour désigner, (...) le passage du temps" (Brandi, : 106).
Cela permet d’évoquer l'essence même des choses et de redonner un équilibre à l'environnement, 
réalisé par le passage du temps. Elle confère une nouvelle image à la matière.

17	 1ère historicité: l’œuvre est entrée dans la vie, 2ème historicité: l’œuvre entre pour la première fois; 3ème historicité: présence 
actuelle dans notre conscience, qui nous permet de l'observer dans tous ses aspects .

Potentiel à projet

Patine

Monument

Chantier
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2.1.
Types d'intervention existantes: 

méthode de restauration

Dès l’Antiquité tardive, à Rome, bien que définie comme une ville en ruine, le passage à l’ère 
catholique engendre la multiplication des réaffectations de différents temples et maisons.
Il est possible d'utiliser le moyen de la modification par lequel les futurs habitants s'appuient 
sur une précédente construction pour en créer une nouvelle : « La maison acquiert son 
plan actuel au IVe siècle, en modifiant celui d’une maison du Haut-Empire précédente » 
(Morvillez, 2020:34). 
L'abandon peut également amener à la restructuration d'un bâti où "la structure (...) a 
également pu être entièrement remaniée pour accueillir des populations totalement 
différentes" (Morvillez, 2020:34) et s'adapter ainsi aux nouvelles habitudes et pratiques de 
l'espace. De façon plus impactante pour le bâti, la restructuration d’un bâti peut s’exprimer 
par la reconstruction des « édifices désaffectés, en raison de la perte de leur fonction ou 
de leur décrépitude (...) sur le même emplacement d’un édifice, à la forme et à la fonction 
radicalement différentes. Sur le même terrain, l’élévation du bâtiment ancien est modifiée 
pour en accueillir un nouveau, avec un processus de recyclage sur place de ses propres 
matériaux de construction. » (Morvillez, 2020:30)
Ces restructurations interviennent en fonction de la perte de fonction ou de la décrépitude 
de l'architecture et répondent à un accaparement économique ou à une pensée utilitariste 
par l'usage du réemploi ou tout simplement la transformation de l'habitat.

L'instauration du titre des monuments historiques introduit des notions de restauration. 
Chacune d'entre elles s'attache à des théories de grands penseurs aux positionnements 
contradictoires, rappelons le duel Viollet-le-Duc VS Ruskin46. Ils ont permis aux générations 
suivantes d'être critiques et d'envisager de nouveaux moyens plus objectifs comme ceux de 
Camillo Boito, qui souhaite tirer le "meilleur de chacune" des propositions, respectivement, 
la priorité du présent et l'authenticité. Ce qui amène à proposer trois interventions qu'il 
qualifie d'archéologique, de pittoresque et d'architecturale. Elles sont respectivement 
attachées à : la masse et le volume, laissant le reste neutre –, à l'ossature, laissant le reste 
aux altérations –, à la totalité ainsi que les décors.
De cette façon, en rapport aux différents niveaux de l’état d’abandon, il est nécessaire 
d'envisager un modèle hypothétique de plusieurs interventions.

De nombreuses autres méthodes se distinguent. Il est possible de citer rapidement 
l'abstraction de l'existant. L'intervention contemporaine est alors exclue de l'environnement 

2.
Les modes d'interventions
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qui l'entoure, séparant les éléments ajoutés de la réalité qui l'entoure. Cette intervention 
a pour rôle essentiel de mettre en tension "la réalité éphémère (...) avec l'idéale classique 
d'éternité, en suspendant aussi bien l'un que l'autre" (Onaner, 2014, 31).

Autant que Rossi s'attache à développer une architecture silencieuse, les interventions sur 
l’abandon se démarquent par le respect de l’histoire du site.
De façon hypothétique, l’échelle des niveaux d’abandon nous permet de définir différentes 
formes d'interventions permettant à l'abandon d'être un tremplin vers la réalisation de 
projets, de se révéler, d'être valorisé et de se développer

2.2.
Les postures d'intervention en regard des valeurs d'abandon

Lié aux niveaux d’abandon, des postures de projet peuvent être envisagées. Ces hypothèses 
d’intervention sont des réponses généralisées. Des variantes aux interventions principales 
sont proposées tout en restant radicale, dans le but de respecter l’état d’abandon dans lequel 
se trouve le bâtiment. L'abandon, ou la patine, représentatif  de l'historicité du bâti, de son 
moment de vie étant désormais un "[processus conclu]", offre "le moyen le plus sûr pour 
établir le degré et la portée de l'intervention" (Brandi, 2011: 86).

Niveau 1: 
Le bâtiment admet sa restauration dans son état connu d’origine18. Il reste témoin de ce 
qu’il était.

Niveau 2: 
Le bâtiment est hors d’eau et reste accessible. Il est restauré pour accueillir des installations 
offrant la possibilité d’y implanter une nouvelle fonction – de façon éphémère. Cette 
intervention est un hybride entre le niveau 1 et 4. L'abandon n'affecte pas la matière et 
ne représente pas de danger pour le bâtiment. L'apport contemporain est visible et met en 
exergue la position d'attente d'un bâti par rapport à un évènement, qui est en mesure d'avoir 
des prédispositions.

Niveau 3: 
Le bâtiment est hors d’eau et nettoyé. Il accepte une réaffectation de façon pérenne, tout en 
conservant son enveloppe dans son intégralité.

"La transformation en église passe par un nettoyage du lieu, mais non par 
des modifications radicales : il n’est fait aucune précision de changements 
architecturaux. Les édifices sont en suffisamment bon état pour accueillir les 
nouvelles cérémonies."

Niveau 4: 
Le bâti est mis hors d’eau et accessible. Il est nettoyé des débris liés à sa détérioration. Son 
enveloppe d’origine est conservée à l’identique, stabilisée et entretenue pour maintenir son 
état actuel. Des installations éphémères sont possibles par le biais d’aménagements – un 
système de boîte dans la boîte – mis à disposition pour des évènements par exemple.

La méthode de nettoyage totale est exclue afin de respecter les "considérations esthétiques 
et historiques que l’œuvre exige" (Brandi, 2011 : 104). Elle considère l’œuvre en dehors 
de l'art et de l'histoire et dénie le passage du temps. Cette opération montre par ailleurs 

18	 Etat d'origine connu depuis une documentation supplémentaire: la recherche d’archives

Niveau 2

Mis hors d’eau
Accessible

Conservé en l’état
Fonction temporaire

Niveau 3

Mis hors d’eau
Nettoyé

Conservé en l’état
Fonction pérenne

Niveau 1

Mis hors d’eau
Accessible

Restauration état origine 
et fonction d’origine

Niveau 4

Mis hors d’eau
Nettoyé

Stabilisation de 
son état et entretien

Accessible
Fonction temporaire
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que l'architecture est irréversible dans le temps. En effet, des techniques ne sont parfois 
plus disponibles, comme c'est le cas de la restauration de l'immeuble CBR, à Bruxelles en 
Belgique, où le changement des baies a contraint les architectes à modifier la teinte des 
vitrages en raison de l'extinction de la technique verrière.

Niveau 5: 
Le bâti est mis hors d’eau. Il est possible d’y accéder. L’espace est laissé tel découvert. 

Niveau 6: 
Le bâtiment est laissé en l’état. Son accès est protégé et sécurisé, "abandonné car jugé trop 
dangereux" (Morvillez, 2020: 49). Il reste le témoin du temps qui passe, des moments de vie 
d’un bâtiment : de sa création jusqu’à sa destruction, révélant sa valeur d’ancienneté.

Dans le cas où la classification est différente pour un seul bâtiment48, l’intervention admise 
veillera à ne pas mettre en péril le reste du bâtiment pour éviter sa perte. Le but étant de 
conscientiser l’abandon et d’établir un chemin de fer pour la conduite de projet au lieu de 
mener à la ruine.
Les interventions sont déterminées en fonction des niveaux qui révèlent les potentialités du 
lieu. Les interventions admettent de fortes modifications en raison d’un intérêt faible envers 
l’état d’abandon, en raison des dégradations de la fin du stade d’abandon.

Niveau 7:
L'évocation des traces liées à la fragmentation permet de révéler les édifices, les composantes 
qui ne sont plus distinctement érigés. Rossi l'emploie dans le but d’« envisager la reconstitution 
partielle ». « Il arrive que des obstacles (...) empêchent toute reconstitution. C'est pourquoi, 
je crois qu'il ne peut y avoir de compensation sérieuse et que la seule chose possible est une 
unité, ou (...) un système, fait uniquement de fragments recomposés » (Onaner 2014, 57). 
Cette méthode permet de conserver la trace, cette image disparue de l’ancien à travers la 
nouveauté, similaire à un palimpseste.
Le projet permet d'être le « résidus issus d'une continuité perdue » (Onaner 2014, 58) 
Il est possible d'imaginer l'utilisation de ces traces avec une nouvelle construction contem-
poraine comme palimpseste. Elle permet de mettre en évidence cette trace tout en venant 
ajouter une nouvelle fonction au site.

Niveau 6

Témoin de l’abandon
--> vers la ruine
Non - accessible
Non - protégé

Sans affectation

Niveau 5

Mis hors d’eau
Accessible

Sans affectation

Niveau 7

Traces et palimpseste
Compléter par la 

nouvelle construction 
contemporaine

Fonction ajoutée
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Afin de déterminer les interventions possibles, il a été nécessaire d'observer tous les aspects du 
bâti. Il est permis d'intervenir de différentes façons sur l'architecture selon l'état dans lequel 
elle se situe. La posture d'intervention se mesure à ce que l'architecture renvoie aujourd'hui : 
sa conservation et le "respect de l'intégrité de tout ce qui est arrivé jusqu'à nous" ne doit pas 
altérer "son avenir". L'intervention doit être identifiable et transcrit une unité potentielle de 
l'architecture et de sa spatialité.
Les interventions assurent la subsistance de l’œuvre dans le présent mais aussi sa transmission 
dans le futur dans le but de faciliter les interventions ultérieures.
Chaque morceau du site participe à faire perdurer son récit par la suggestion.
Il est alors envisageable d'accepter la mixité d'interventions sur un même site sans pour 
autant dégrader son ensemble.
L'intervention devient alors objet autonome qui laisse toute sa place à l’évènement et à sa 
réalisation (Onaner, 2013).
Les signes, les causes, le moment de vie et les types d’abandon nourrissent la reconnaissance 
de cette condition et permet d’envisager une multitude d’interventions face à la posture vis-
à-vis des bâtiments. 
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Conclusion

Cette étude est menée dans le but de révéler l’état d’abandon comme facteur dans la 
valorisation d’un site, vecteur de potentiel à projet. L'abandon bascule d’un état vers la 
symbolisation d’une valeur en tant que telle, moteur dans la reconnaissance d’un site. Usant 
d’une méthode croisée entre l’architecture et l’archéologie où l’observation est la clef  pour 
offrir une classification de l’abandon.
Le but d'identifier les phases d'abandon d'un bâti est d'offrir un champ des possibles 
d'interventions, qui au fur et à mesure du temps qui passe et des évènements que peut 
connaître un site, il soit en mesure de se réinventer et de laisser un devenir imprévisible au 
bâti, lui laissant le pouvoir de se réinventer sans jamais connaître sa fin, "unique défaut" 
selon Rossi, " (...) comme du commencement des choses est-il 'être en partie intermédiaire, 
c'est-à-dire prévisible. Et la chose la plus prévisible c'est justement la mort".

Les facteurs relevés sont une proposition de méthode possible dans l’évaluation de l’état 
d’abandon. Cette méthode peut être remise en question. Elle s’appuie d’une part sur 
une curiosité personnelle, qui définit intrinsèquement l’abandon comme une condition 
authentique, afin de rabattre les cartes des conditions de restauration du patrimoine. Elle 
s’attache cependant à être objective et cela par le biais de facteurs observables car un état 
se constate par des faits. L'abandon se positionne. Caractérisé par des critères physiques, 
de mémoire, d'usage historique et d'esprit du lieu, l'abandon est témoin du temps. Boito 
considère d'ailleurs l'âge des édifices, permettant au temps et à la "matière ancienne" 
(Lieuxdit#23, 2023 : 35) d'affirmer leur importance patrimoniale au même titre que les 
autres valeurs.

Par ailleurs, constater que les bâtiments connaissent plusieurs vies c'est affirmer la 
valorisation de l’ensemble du patrimoine et anticiper la conservation des bâtiments avant 
même de les voir émerger, lorsque les constructions à venir sont envisagées. C'est ce que les 
architectes Herzog et De Meuron appelle "le tout patrimoine". On peut alors s’interroger 
sur le nombre de vies qu’un bâtiment peut avoir comme le fait Francis Rambert dans son 
exposition " Un bâtiment combien de vies - La transformation comme acte de création" et 
auquel cas, cette pratique ne signe-t-elle pas le début d'une obsolescence ?

Pour finir, l'abandon devient un véritable sujet contemporain qui le relie à de nouvelles 
études et notamment en lien avec les espaces rurales. Bérénice Gaussuin, architecte et 
chercheuse à l'Ecole d'architecture de Clermont-Ferrand soutient la défense du patrimoine 
en milieux non-bâtis, soit le milieu dit rural. Elle s’intéresse particulièrement aux non-
vivants: "elle oriente actuellement ses recherches vers une étude croisant les problématiques 
soulevées par la protection des patrimoines « culturels » et « naturels »." (UMR, en ligne). Il 
serait intéressant de faire le lien entre les valeurs naissantes de l'abandon qui se révèlent sur 
un site patrimoniale et la problématique de cette protection des patrimoines "culturels" et 
"naturels" qui fait émerger l'importance des valeurs reconnus dans l'évaluation de l'abandon. 
Le non-vivant, intégré alors à l'esprit du lieu et aux signes d'abandon d'une biodiversité en 
développement porteraient à être explorer comme une nouvelle valeur ajoutée. 
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1.
L’histoire des Puits Simon

1.	 Identité
1.1	 Identification

	 Nom actuel					     Puits Simon - A Nos Morts
	 Ancien/autre nom 				    Carreau du siège Simon I et II
	 Rue et numéro 					    Route inconnu - proche Route du Charbon
	 Localité 					     Forbach
	 Région						   
	 Grand-Est, anciennement région de Lorraine
	 Code postal 					     57600 - Moselle
	 Pays						      France
	 Grille nationale de références topographiques 	 6° 54’ 52.7’’ Est 49° 12’ 08.5’’ Nord
	 Estimation de la superficie en m²			   11 670 m²
	 Typologie actuelle				    Ancien site minier
	 Ancienne / autre typologie			   Site minier
	 Commentaire sur la typologie

Le carreau du siège Simon fait parti des anciennes Houillères du Bassin de Lorraine qui 
se tient proche de la frontière allemande et s’étale du Nord-Est vers le Sud-Est avec une 
multitude d’autres Puits de mine. Il se remarque par la forte présence d’anciens terrils et 
de zones forestières denses nécessaires au fonctionnement des mines. Le site comptait des 
milliers d’employés déployés sur l’ensemble des Puits Simon. Ils étaient au nombre de 5 
Puits à l’origine. Les Puits I, II et V se tenaient sur le terrain du siège; les Puits III et IV 
se situaient respectivement sur la commune de Forbach et Schœneck. Le siège comporte 
les principales installations pour le bon fonctionnement de l’installation minière. Les 
chevalements des Puits I, II et IV sont toujours visibles, les Puits ayant été remblayés.

1.2	 Propriétaire actuel

	 Nom 						      EPFGE
							       Établissement Public Foncier de Grand Est
							       Personne de contact: Valérie Cheilletz

	 L’Établissement Public Foncier de Grand Est a été créé en 1973. Cette opérateur public de 
l’État est «au service des projets des personnes publiques des 8 départements champardennais et 
lorrains sur des friches industrielles, urbaines et militaires et en centres-bourgs.» Il a pour objectifs 
principales la création «de logement, de développement économique et des équipements publics.»

	 Rue et numéro					     Rue Robert Blum
	 Localité					     Pont-A-Mousson
	 Région						     Grand-Est, anciennement région de 		
							       Lorraine
	 Code postal					     54700 - Meurthe-et-Moselle
	 Pays						      France
	 Occupant actuel				    Une portion de terrain est délimitée pour la 
présence d’une station météo. Le site reste sans occupant: état d’abandon qualifié de friche par la 
commune.
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1.3	 Statut de préservation (classement, inventaire, ISOS, PBC, etc)

Préservé par					     « Plan Local d’urbanisme », juin 2023 
Projet d’aménagement et de développement durables
Classement	  				    Inscription par arrêté au titre des Monuments 
Historiques
Date	  					     11 juillet 2002
Valable pour 					   
- Cantine: les façades et les toitures; 
- Magasin et atelier: la totalité, à l’exclusion de la forge, de la construction occupant l’espace 
entre les deux avant-corps, des éléments adossés sur les façades, du bâtiment adossé à la 
façade Est et des unités de rangement;
- Bâtiment principal: les façades et les toitures, à l’exclusion des ajouts récents sur les façades 
et des liaisons organiques entre la lampisterie et les bains-douches;
- Chevalement du Puits I: la totalité, permettant les aménagements nécessaires à la 
maintenance ou à la mise en sécurité des ouvrages;
- Bâtiment de la machine d’extraction du Puits I: la totalité, incluant les machines immeubles 
par destination;
- Centrale électrique: les façades et les toitures, y compris de l’annexe sur le flanc Est qui 
accueillait le salle des commandes, à l’exclusion de l’édifice en béton prolongeant celle-ci au 
Sud, le hall et l’escalier central à double révolution;
- Chevalement et recette du Puits II: la totalité, permettant les aménagements nécessaires à 
la maintenance ou à la mise en sécurité des ouvrages;
- Ancien bâtiment de la machine d’extraction du Puits II: les façades et les toitures.

Remarques (aire de préservée / valeur de l’ensemble)
Les mentions excluant certains objets architecturaux ont été démolies à la suite du 
classement. Le site du Puits Simon.
Le site est inscrit, dans le cadre d’un recensement, au Monument historique de façon partiel. 
On peut le retrouver sur le site officiel français, sous la dénomination de «mine». Il est précisé 
qu’il est classé comme «lieu de mémoire». Une première inscription a été effectué en juillet 
1998 par arrêté. Ce dernier est annulé après l’inscription du site le 11 juillet 2002, par arrêté 
(Art. R.621-80 du Code du Patrimoine). 
Le dossier de protection et l’arrêté (Dossier n° PA5700015 dan la base Mérimée) sont 
disponible seulement sur place, à la Médiathèque du Patrimoine et de la Photographie dans 
le Val-de-Marne. Je n’ai pas pu les consulter à ce jour.
Il est précisé que le site est entièrement relié à l’électricité depuis ses débuts.  De plus, la 
machinerie d’extraction du Puits Simon I, de la marque «Siemens-Schuckert»  datant de 
1908 - 1910, est encore sur place et en parfaite état de fonctionnement. Ce Puits possède son 
chevalement d’origine en métal. «C’est le plus ancien du Bassin Houiller Lorrain.»
Pour finir l’ensemble du site est également homogène dans sa construction et «à échelle 
humaine.», «quasiment pédagogique, avec ses deux chevalements et les machines 
d’extraction, le bâtiment de recette, la salle des machines, le bâtiment d’accueil...»
Le site a conservé toutes ses archives lors de la fermeture du site. La magasin général du 
bassin minier, situé à Saint-Avold et relié par les voies de chemin de fer, s’est vu se transformer 
en centre d’archives pour les industriels, à l’origine pour le compte de la Société du Bassin 
Houiller de Lorraine. Après quelques transformations liés aux dispositifs d’archivages, le 
site est devenu accessible à la fermeture de la dernière mine en 2004.
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1.4	 Instance responsable de la préservation

Valable pour 					     La totalité du carreau à l’origine de sa 
conception. Inscription partielle du site tel qu’il est connu dans les années 70.
Nom de l’instance 				  
Recensement par le service de Monuments Historiques pour la Base Mérimée.

1.5	 Zone environnante d’importance (liée visuellement ou fonctionnellement)

Nom de la zone environnante			   Ancienne carrière du Puits Simon, milieu 
structurant 							       forestier au Nord
Type de la zone					   
Zone naturelle et forestière, située dans le secteur remarquable du paysage «[en raison de la 
qualité du site, du milieu naturel, du paysage et de son intérêt au niveau du point de vue, de 
l’esthétique, de l’histoire ou de l’écologie, pour son caractère d’espace naturel]».
Zone 
Relation visuelle				    Continuité paysagère et fonctionnelle 		
							       (par sa fonction de carrière dans 
l’histoire du site)
Autres relations					   
- Réservoir de Biodiversité d’intérêt régional protégé;
- Zone économique artisanale et industrielle transfrontalière à l’Ouest, qualifiée d’Eurozone 
Forbach Nord: terrain protégée pour le futur développement urbain par densification 
destinée à l’équipement public; 
- Lieu de mémoire aux morts de la catastrophe de la mine en 1985, entrée Est du site. 
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2.	 Histoire
2.1	 Chronologie

Date de commande 					     Fin XIXè  ± 1898
Période de conception 					    1901-1904
Début des travaux 					     1905
Achèvement / Inauguration				    1910
L’aventure des Puits Simon commence lors du premier forage en 1904. En 1907, le second 
puits est foré, l‘extraction du charbon bat déjà son plein. En 1958, le puits V est foré: d’abord 
utilisé pour la descente de matériels et des hommes, il est employé plus tard pour l’extraction 
de charbon. Il reste pendant longtemps le symbole du site. 
La dernière tonne de charbon remonte par le puits II déclarant la fin de l’extraction minière 
pour ce site. S’en suivra plusieurs jusqu’en 2004: les mines françaises étant considérées 
comme peu rentables. Les puits désormais bouchés, la tour du puits V est détruite. 

2.2	 Résumé du développement

Dossier de commande
Le bassin lorrain comporte de nombreux puits de mines déjà existants aux alentours du 
site Simon. La famille Wendel, très affluente tant au niveau régional que nationale, est déjà 
installé à l’Ouest de la Moselle, dans l’Est de la France depuis le XVIIIème dans la sidérurgie. 
Charles de Wendel fonde la ville de Stiring-Wendel et ses forges. Il développe une politique 
paternaliste. Il rachète les mines de Petite-Roselle pour devenir la Compagnie minière de 
Petite-Roselle. Le gisement du futur carreau du siège Simon non-loin de là est déjà identifié 
à la première partie du XIXème grâce à de multiples sondages. La famille Wendel profite 
de cette opportunité pour étendre leur compagnie et fait dessiner un carreau de mine afin 
d’alimenter les forges en houille et remplacer ainsi le charbon de bois.

Dossier de projet
Le plan de masse se dessine en fonction des sondages des veines de charbon. La veine 18 
lance le projet du carreau Simon. L’ensemble du territoire local déjà minier accompagne 
ce développement permettant aux familles de mineurs de travailler, de se loger, d’avoir 
accès à la santé, à l’éducation pour les enfants et aux divertissements. Les communes de 
Forbach et Schœneck approuvent les requêtes de projet. Des équipements supplémentaires 
sont ajoutés tout au long du XXème, avec une période d’entre-deux-guerres très intense. Le 
forage d’un troisième puits débute en 1932, en dehors du carreau Simon. Après la seconde 
guerre, l’activité est de nouveau intensifié par le forage de deux autres puits. Profitant des 
destructions pendant la guerre, des modifications et des agrandissements pour la mine, les 
mineurs, la gestion et la sécurité sont entrepris modifiant le site et son paysage. 

Construction					   
Accompagné de l’équipe d’ingénieurs de la compagnie de Petite-Roselle, la construction de 
l’ensemble du carreau d’origine se fait de façon minutieuse dans le respect des plans établis 
par l’architecte. Les travaux démarrent en même temps, autant en sous-sol qu’à la surface. 
Le chantier cohabite avec d’une part, l’extraction minière déjà en activité depuis 1904 par le 
puits I et d’autre part, le forage du puits II. L’ensemble est achevé en 1910.

Situation à l’achèvement				  
Ensemble de deux puits d’aérage et d’extraction, d’un atelier, d’une centrale électrique, de 
bains-douches avec des bureaux administratifs et de bâtiments de machines des puits. Le 
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2.4	 Autres personnes ou évènements en relation avec le bâtiment / site

Nom(s)						     Guillaume Simon, directeur général des 
Houillères de la Compagnie de Petite-Roselle de 1905 à 1913. Le carreau est baptisé à son 
nom. 

Association(s)
- Cercle d’Histoire de Forbach Die Fürbacher
- 

Évènement 					     Annexion de la Lorraine à l’Allemagne
Période						     Première Guerre mondiale

Évènement 					     Bombardement de certains bâtiments de la 
mine
Période						     Première Guerre mondiale
Le site connaît des dommages suite à la première guerre. Il connaît une période de 
reconstruction. 

Évènement 					     Nationalisation des mines de charbon
						      Devient établissement du Charbonnage de 
France
Période						     1944 à 1946 - Reconstruction du pays après 
la guerre

Évènement 					     Accident
- «On a entendu un souffle important, comme un tir», un coup de grisou: explosion de gaz 
piégé dans le sous-sol, entraîne un embrasement des poussières de charbon. Les mineurs en 
plein travail, sont asphyxiés ou balayés par les décombres des tunnels. L’accident fait 22 
morts et 300 blessés: 103 sont transférés à l’hôpital.  «Un dernier Glück auf», cette expression 
utilisée quotidiennement par les mineurs avant de descendre sous terre, est prononcé par un 
des délégués mineurs en l’honneur des victimes lors des obsèques, réunissant plus de 10 000 
personnes et 3 ministres.
Période						     25 février 1985 à 7h21

Évènement 					     Condamnation pour homicide et blessures 
involontaires du chef  du siège et de son adjoint. Les HBL sont jugés civilement responsables 
du drame cité ci-dessus.
Période						     1992

2.3	 Personnes ou organisations importantes

Propriétaire / Commanditaire			   Charles de Wendel pour la Compagnie Petite-
Roselle
Architecte					     Henri Choret ( d’après les plans d’archives 
d’origine)
Architecte-paysagiste				    Non renseignée
Autre concepteurs				    Ingénieurs des Houillères du Bassin de 
Lorraine
Ingénieurs consultants				   Non-renseignée
Entrepreneurs en bâtiments			   Tailleurs de pierre, Artisan du staff  pour les 
décors en plâtres

carreau est desservi par le réseau ferroviaire communiquant avec les autres carreaux et les 
villages. Il possède également son propre chemin ferré pour le déplacement des berlines et 
du matériel sur l’ensemble du site (avec des voies principales et secondaires). Il est pourvu 
de voiries, d’un réseau de chauffage et d’électricité alimenté par le site et d’un réseau de gaz. 

Situation à l’origine ou type de site		  Zone forestière, sol de type sable et nappe de 
grès 								        vosgiens poreux
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2.5	 Résumé des transformations notables après l’achèvement

2.5.1. Type de transformation			   Agrandissement
Date(s)						     1958
Circonstances / raisons de la transformation	 Contexte d’après-guerre
Effets de la transformation			   Augmentation de l’extraction et relance de 
l’activité 								        minière
Personnes / Organisations impliquées		
- Compagnie des Houillères du Bassin de Lorraine

2.5.2. Type de transformation			   Démolitions
Date(s)						     en 1998 - 27 novembre 2009 (pour le puits V)
Circonstances / raisons de la transformation	 Arrêt de l’exploitation minière
Les tours de refroidissements, le lavoir, la gare de triage, les silos de stockages de charbon, 
les passerelles, les tapis roulants
Effets de la transformation			 
Personnes / Organisations impliquées		
- Charbonnage de France anciennement la compagnie des Houillères du Bassin de Lorraine
- Bureau de Recherches Géologiques et Minières (BRGM) pour une enquête des sols et 
particulièrement l’existence de poche de gaz pouvant engendrer une explosion supplémentaire 
à la démolition de la tour du puits V par l’utilisation des explosifs. 

2.5.3. Type de transformation			   Reconversion
Date						      Entre fin 1980 - début 1990
Circonstances / raisons de la transformation	 Arrêt de l’exploitation minière, l’école de 
formation des techniciens du fond et des porions laisse place à un lycée technique publique
Effets de la transformation			 
Ce changement n’engendre aucune modification de la matérialité des bâtiments d’origine 
dont le gymnase et continue de participer à la mémoire du site avec sa brique rouge. Les 
nouvelles interventions modifient le plan de masse sans détériorer la lecture de l’ensemble. 
Personnes / Organisations impliquées		  Commune de Forbach et ses alentours

2.5.4. Type de transformation			   Reconversion
Date						      Depuis 2000
Circonstances / raisons de la transformation	 Arrêt de la production minière, fermeture 
du site
Effets de la transformation			   Abandon du site porteur de projet: ouverture 
d’un pôle 							       de formation interfrontalier 
et culturelle. 

Personnes / Organisations impliquées		
- Communauté de communes de Forbach, EPFGE
- Eurodistrict SaarMoselle
- Charbonnage de France anciennement la compagnie des Houillères du Bassin de Lorraine
- Bureau de Recherches Géologiques et Minières (BRGM)	
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3.	 Description
3.1	 Caractéristique du site

Le site
L’implantation du site du carreau prend son origine grâce à la richesse des sols en houille, 
les caractéristiques et capacités forestières, ainsi que la présence d’autres mines sur le bassin 
lorrain. 
Le plan de masse des bâtiments originels traduit le nom de carreau que l’on donne aux 
bâtiments situés à la surface des puits. Les bâtiments sont dessinés par l’architecte de façon 
à former une place centrale en forme de carré qui fait une de ses particularités, tout en 
s’adaptant aux puits.  Elle permet des rassemblements, des moments de stockages, des 
emplacements de parking pour les bus. Deux entrées avec parking, à l’Ouest et à l’Est, 
permettent d’accéder à l’ensemble des installations. Elles se relient par une voie centrale 
traversante comme une allée monumentale qui s’ouvre sur la place, exposée plein Sud. 
Elle sépare les bâtiments de service et de production, aux allures traditionnelles, des 
bâtiments d’extraction, de traitement et de maintenance, de type industriel. L’architecte 
a volontairement placé les entrées de tous les bâtiments depuis cette voie, tout en alignant 
l’ensemble des façades. Le terrain est relativement plat à l’emplacement du carreau, avec 
un dénivelé brutal de cinq mètres qui libère le paysage et permet de distinguer les deux 
chevalements du site. Cet ensemble détermine un aménagement remarquable. De plus, les 
bâtiments constituant aujourd’hui le carreau du Siège Simon sont présents depuis le début 
de la construction. Les ajouts et les agrandissements sont supprimés après le classement 
du site au Monument Historique pour ne laisser subsister que le plan d’origine et révèlent 
l’unité de leur volume. 

Les constructions se distinguent en deux types: les bâtiments dit industriel et ceux dit 
régionaliste lorrain. Respectivement l’un se définit par des volumes en structure métallique 
avec un remplissage en brique enduite; l’autre rend définit ses bâtiments en structure 
massive en grès rouge lorrain, remplissage brique et enduit à la chaux. Les charpentes sont 
en structures métalliques en treillis, croisées avec une confection traditionnelle à l’origine 
avec une sous-toiture en bois, surmontée de tuiles en terre cuite. 
Les bâtiments traditionnels sont accessibles par quelques marches qui privilégie leur accès, 
à contrario des bâtiments de type industriel comme celui du bâtiment du chevalement du 
puits 2, qui est accessible de plein pied. Cela se justifie par la nécessité de faire pénétrer les 
berlines à l’intérieur des bâtiments.

La centrale électrique
Tableautistes, chauffeurs, machiniste de poste, surveillant, divers préposés aux machines 
coopèrent pour le bon déroulement des opérations depuis la réception, le traitement, le 
séchage, le broyage du charbon pour la production d’électricité. 
Le bâtiment est construit d’après les plans de 1907. Sa construction est finalisée en 1913 
et représente plus de 3 700 mètres carrés, répartis sur tous les niveaux. Cette centrale 
thermique alimente en électricité l’ensemble de l’exploitation pour son bon fonctionnement 
ainsi que les quartiers des environs. Elle fonctionne par l’apport en charbon de l’extraction 
du carreau. D’autres bâtiments raccrochent à elle à l’origine, comme la chaufferie (fig.), où 
subsiste la salle des machines et de contrôle. 

Comme l’ensemble des bâtiments des machineries des puits, elle se situe dans la partie haute 
de l’exploitation minière qui en justifie sa facture et son style. Son état de salubrité est 
moyen: son intégrité est conservé.
Le bâti est construit sur la base d’un plan droit, à l’origine surélevé de 6 marches (aujourd’hui 
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3.2	 Utilisation actuelle

De l’ensemble du site				  
L’ensemble a été racheté par le propriétaire actuel pour le compte de la commune de Forbach 
afin d’en assurer le maintien et la reconversion: le site et ses bâtiments sont actuellement 
inoccupés et en état d’abandon.
Une portion de terrain au cœur du site est consacré à une station météorologique. 

Des zones environnantes
Certaines parcelles ont été vendu à des particuliers ou des industriels: elles sont situées en 
dehors du périmètre initiale du carreau Simon.(fig. plan évolution ) 

Utilisation projeté - Le site
Le site devient un lieu pluridisciplinaire, propriété de la communauté de communes de 
Forbach: une école de formation nationale pour le forage et l’extraction de gaz, un laboratoire 
pour l’étude des gaz des sous-sols, un espace culturelle, de médiation et d’histoire sur la mine 
et les ambitions énergétiques des gaz dans le développement des industries. Les bâtis sont 
réemployés en fonction de leur évaluation d’abandon. 
La programmatique s’articule de façon à répondre aux fonctionnalités initiales du site et son 
rayonnement. 

Utilisation projeté - La centrale électrique
 La centrale électrique est dédiée à des évènements éphémères dans le grand hall. La seconde 
partie est un musée, le bâtiment témoignant de son affectation d’origine où se trouve des 
machines, des supports laissant deviner les machines, la salle de contrôle encore intact, le 
pont roulant pour le déplacement des machines. 

disparues). Il est composé de 21 travées de 4,20 m de large constitué d’ouverture sur toute la 
hauteur. Sa construction en pierre de taille, le grès lorrain et la brique laissent reposer une 
toiture métallique sur toute sa longueur. 

La centrale comporte une symétrie de plan et s’organise comme suit: 
> Rez de chaussée : Tableau électrique et automate / Accès fourneaux
> R-1 : Galerie électrique et hydraulique / lieu de stockage / Sol chape béton et carreau 
ciment
> R+1 : Machinerie / accès à la salle des commandes / Sol chape béton et carreau ciment
Le bâtiment comporte un étage et un sous-sol où des machines sont visibles, témoin de 
la mémoire industriel du site. L’entrée dans le bâtiment comporte un large hall intérieur, 
laissant libre toute sa hauteur de dix-sept mètres Sa dalle est évidée de part et d’autre, 
où autrefois prennent place des alternateurs et autres machines, laissant une allée centrale 
jusqu’aux escaliers menant à l’étage. 
Il en est de même pour l’étage accessible par un double escalier avec perron, où se tient une 
verrière décorative. 

3.3	 État actuel

De l’ensemble du site				  
L’ ensemble du site est dans un état d’abandon générale depuis la fermeture de la mine en 
1997. 
Les enveloppes sont dans l’ensemble en bon état, quelques fissures sont visibles de façon 
ponctuelle, sans mettre en péril les structures porteuses. Néanmoins, deux bâtiments ne sont 
plus en possession de leur toiture, ne subsistent seulement leurs murs porteurs. Les autres 
bâtiments sont hors d’eau.
Les intérieurs des bâtiments techniques sont dans un état général correct, bien qu’exposé à 
l’air. Des  marques de rouilles sont visibles sur les charpentes métalliques.
Les intérieurs d’accueil et de services aux décors de staff  moulurés sont en état de délabrement 
général du fait du manque d’entretien et du manque de protection à l’air de 
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3.4	 Notes sur le contexte, indiquant de possibles évolutions

L’ancienne carrière du siège Simon est un support de projet pour l’intercommunalité. Elle 
est devenue pour une partie un lac: le chemin y menant sera destiné à un chemin pédestre 
avec son parcours sportif, tout en respectant les conditions du périmètre paysager et de 
protection des monuments.
L’ambition de la dynamique frontalière accentue la volonté de développer le site en faveur 
d’amener du travail au sein de la commune, par le développement d’une zone artisanale. Le 
projet proposé donne une idée de ce que cela pourrait représenter.
Au moment de la rédaction de cette fiche, le site connaît plusieurs propositions à projet qui 
montre la potentialité du site à faire projet. 

l’ensemble des bâtiments.  Les enduits plâtres sont humides et se décollent par endroits des 
murs et des plafonds. Cependant, ils laissent encore apparaître la beauté des lieux d’origine 
de l’architecte Henri Choret et du style Wendelien. Les installations techniques ne sont 
plus en état de fonctionnement et nécessite une réinstallation complète. Les aménagements 
extérieurs sont couverts par une végétalisation sauvage du site. Il participe à l’ambiance 
générale du site. 

La centrale électrique
L’enveloppe générale du bâtiment est bien conservée. Il est en partie hors d’air et d’eau, 
bien que sa couverture soit fragilisée par endroits, notamment au niveau de l’annexe où 
se trouve la salle de contrôle. Les portes d’accès Sud et Nord-Est sont détériorées et ne 
permettent pas aux bâtiments d’être protéger des intempéries. Des percements subsistent 
dans les façades du fait de l’ancienne installation qui a modifié le bâtiment. Les enduits 
intérieurs sont détériorés du fait de l’humidité mais traduisent le style Wendelien. Il n’y a 
aucune installations techniques existantes. 

Ensemble du site projeté
Le site est dans un bon état de conservation. Le projet permet de maintenir les structures 
dans leur état, de les restaurer ou de les laisser participer au moment de vie du site et de 
son histoire. Adapter la restauration en fonction de l’état d’abandon de chaque bâtiment 
permet de respecter, d’une part l’histoire du site et d’autre part, une intervention raisonnée. 
Le traitement des extérieurs permet de dégager deux places et une esplanade donnant sur 
un point de vue paysager, sauvage et maîtrisé.

La centrale électrique projeté
L’enveloppe est en parfait état suite à sa réfection. La campagne de restauration a permis 
de figer l’abandon comme patine, maintenant son état à l’instant de sa prise en charge. 
Les installations techniques sont en parfait état. Les aménagements extérieurs permettent 
d’accueillir des évènements multiples.
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4.	 Évaluation patrimoniale

Valeur intrinsèque
4.1	 Qualités architecturales

Aucune données à part le relevé pour son classement permettent d’attester les qualités 
esthétiques du bâtiment. La centrale est un des bâtiments du site qui témoigne de sa valeur 
d’exception. 
D’un point de vue architecturale et dans la conception des détails créent l’harmonie sur 
l’ensemble du site.
Sa entrée monumentale composée de sa large verrière en verre et acier témoigne d’une 
grandeur particulière. Un point d’attention est donné à l’acier par ses capacités structurelles 
et décoratives qui donne une harmonie à l’ensemble de la verrière. Les pilastres en pierre de 
taille participent à l’équilibre de son  volume bâti. L’espace se déploie d’un seule volume 
principale rythmée par des travées identiques où s’entremêle corniches et décors en staff.
Sa conception est pensée pour accueillir les objets d’industrie liés à la production d’électricité 
pour le fonctionnement de l’ensemble du site. Les machines comme les turbines, les armoires 
de transformateurs électrique sont réparties sur 3 niveaux, un sous-sol, pour le stockage et les 
techniques du réseau, un rez-de-chaussée support de machines et de pilastres pour supporter 
d’autres machines au 1er étage. Chaque étage est desservi par un escalier, plusieurs escaliers 
de service pour le sous-sol. L’entrée de la centrale donne sur un large hall ouvert sur toute la 
hauteur donnant accès: à l’étage en mezzanine par un escalier central à double révolution, 
à la continuité du rez-de-chaussée, par deux portiques en briques enduites et décor plâtre. 

4.2	 Authenticité de l’édifice par la présence d’éléments originaux au niveau de la 	
	 structure, des matériaux ou de décor, voire de divers éléments particuliers

L’authenticité se définit aujourd’hui par l’unité potentielle de son abandon: des critères de 
l’état d’abandon factuelles définissent une valeur d’abandon authentique: elle témoigne du 
passé, présent et du futur du site, de son état et de ses caractéristiques.

 L’ensemble comporte des éléments d’architectures remarquables et singuliers:
> Les éléments de ferronnerie (principalement des rampes);
> La verrière monumentale en acier décoré;
> L’enduit plâtre laissant place à des décors et des corbeaux avec corniches supportant la 
charpente métallique;
> Les carreaux de ciment au sol;
> Les grandes ouvertures en arc surbaissé, aujourd’hui fermé par des plaques de fibre de 
verre ondulées jaunies;
> Des armatures en acier cintrées;

Le carreau du siège Simon est l’un des derniers carreaux encore visible dans son état d’origine 
de construction, il y plus d’un siècle. Son ensemble est architecturé comme l’étaient certains 
autres carreaux mais dont il ne subsiste seulement que quelques bâtiments. Les autres, où 
les chevalements n’étaient pas visible, ont été détruit. Par ailleurs, il est unique par son 
ensemble bâtis véhiculant l’influence du style traditionnel et régionaliste du XIXème en 
Lorraine. Sa forte valeur sociale fait de lui un lieu de mémoire qui vaut d’être reconnu. 
L’intérêt que porte l’intercommunalité au niveau européen et local ainsi que les nombreux 
projets envisagés sur son sol et son sous-sol sont vecteurs d’une volonté de conservation de 
cet ensemble. Un aboutissement permettrait de mettre en valeur son statut de Monument 
Historique et d’éviter que la mémoire sombre dans l’oubli.

L’étude se porte sur un bâtiment, celui de la centrale électrique (voir § 3.3). Il concentre 
plusieurs particularités en regard de ses critères d’abandon qui en fait un instrument 
d’analyse riche et singulier. 
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4.3	 Intégration au site

Le bâtiment est perceptible de la rue. Sa façade arrière marquée par une ancienne construction 
laisse voir les traces de son évolution dans l’histoire du lieu. L’implantation du site témoigne 
des ressources environnantes nécessaire pour son fonctionnement. Aujourd’hui, plus 
qu’avant, les marqueurs paysagers se prolongent: la zone forestière protégée tant à s’étendre 
vers le site du carreau. La restauration de l’ensemble permet de restituer le parcours de 
mineurs en donnant au visiteur la possibilité de visiter l’ensemble des bâtiments par un jeu 
de passerelle. L’ouverture du projet s’engage sur une travée de façon à créer une continuité 
entre les places qui se dessinent sur l’ensemble du site. 

4.4	 Importance de la construction (œuvre d’un architecte connu) ou de son histoire 
(résidence de personnes de marque, rôle dans la vie sociale ou politique)

L’architecte	
L’architecte Henri Choret est un architecte que l’on qualifie d’ «architecte gris». Il est 
originaire de Saint-Germain-en-Laye dans la banlieue parisienne. Il n’est pas reconnu dans 
ce domaine comme personnalité influente et à tort. En effet, le dessin minutieux qu’il réalise 
pour les bâtiments de ce carreau relève d’un exercice d’art dont le style Wendelien reflète la 
grandeur de la famille Wendel à cet époque, encore présente dans l’actualité aujourd’hui. En 
effet, le site se distingue par des bâtiments d’imposantes statures. Son organisation en plan 
(voir § 3.1) met en valeur les larges façades. Il travaille auparavant pour la maison Wendel. 
Avec l’architecte Pierre-Victor Cuvillier, il participe au projet du château de Brouchetière 
construit de 1906 à 1908. 

Mémoire sociale
Le site possède une importante valeur sociale. Bien que l’arrêt de la production minière 
date du début du siècle, les gueules noires et leur histoire perdurent encore dans les histoires 
des jeunes. Les dernières générations de mineurs transmettent leur passé dans les sous-sol 
lorrain. 
Au delà du travail dans les tunnels, la vie à la surface était riche, les bains-douches, la 
lampisterie, la cantine participent aux rencontres des ouvriers qui partagent des moments 
de convivialité et d’échange. La place centrale du carreau sert également d’espace de fête où 
l’on dispose des chapiteaux. 
En dehors du carreau, la politique paternaliste de la famille Wendel, très engagée au début 
du siècle, a perduré. Les cités ouvrières des mineurs se sont développées où cohabitent 
toutes les classes sociales et tous les métiers du carreau. Elles s’accompagnent de services et 
d’institutions allant de la formation des différents métiers de la mine aux services de santé et 
de retraite en passant par les associations de Fanfare très reconnu. L’ensemble génère encore 
aujourd’hui des fêtes régionales comme la Sainte-Barbe, protectrice des mineurs. 
Par ailleurs, le site connaît la dernière grande catastrophe minière de France (voir § 2.4). 
Une place commémorative a été érigée en l’honneur des 22 mineurs ayant perdu la vie. Cette 

> Un bandeau décoré en pierre sur la longueur du bâtiment.
Les éléments de structure comportent également des éléments remarquables de la centrale:
> Toiture : Charpente métallique / Toiture à deux pans / Chevron et volige bois
> Mur brique et pierre de taille impose un fronton monumental:
	 - Façade principale (Sud) : Verrière acier en arc plein cintre surhaussé;
	 - Façade Est et Ouest : Ouverture tôle en arc surbaissé;
> Sol carreaux de ciment;
> Escalier monumental avec perron;
> Ferronnerie d’art.

Ces éléments témoignent de la particularité et de sa valeur spectaculaire encore préservée 
aujourd’hui et patiné par le temps qui participe tant à son esthétique qu’à son histoire.
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évènement a impacté la vie du carreau de façon considérable par des périodes d’arrêt de 
production jusqu’à sa fermeture officielle.
La salle de contrôle de la centrale électrique participe à la mémoire sociale de la mine, où les 
travailleurs se relayés en journée comme la nuit sous la forme des 3-8.

Mémoire industrielle et architecturale
Des nombreux témoins permettent de valoriser l’ensemble du site. La centrale électrique 
témoigne fortement de cette mémoire industrielle, où il est possible de retrouver des traces 
de son affectation par la présence de témoin comme des objets, des machines, le pont 
roulant, des inscriptions. De plus, son enveloppe est marqué par les modifications que la 
structure a reçu pour s’adapter aux installations techniques durant le siècle. Sa structure 
intérieur des étages en béton armé est pensée pour recevoir de lourde charge qui accentue la 
monumentalité de l’édifice.
Les rails sont présents sur l’ensemble du site, bien qu’enfoui par endroit sous la terre. 
Elles s’introduisent notamment dans le bâtiment de la centrale par son entrée Nord-Est.
Aujourd’hui, un chamboulement de la mémoire s’opère de la mémoire industrielle vers la 
mémoire architecturale, en raison de sa reconnaissance par éléments au titre de Monument 
Historique. 

4.5	 Caractère unique, la rareté, l’originalité, l’ancienneté, appartenance à un type 
particulier, représentatif d’un style, d’une époque, d’un mouvement artistique ou 
artisanal

L’ensemble de ces bâtiments présente une qualité d’architecture dans laquelle on décèle des 
éléments de traitement du «monde Wendelien» de l’extrême fin du 19ème siècle ou du début 
du 20ème siècle (bandeaux de briques de couleurs différentes sur les murs, ouvertures à 
cintres surbaissés, chanfreins...).
Les caractéristiques particulières du site lui confère un caractère unique. Sa présence dans 
son implantation originelle fait de lui un ensemble, aussi par ses qualités architecturales. 
Bien que le site du musée Wendel fait parti d’un grand témoin dans l’histoire de la mine, 
son nom uniquement, dédié à la famille lui confère sa légitimité et la conservation de 
son ensemble à la fermeture de son exploitation. Le carreau du Puits Simon renvoie aux 
particularités du style régionaliste qu’il est possible d’observer au Puits Sainte-Marthe de 
Stiring-Wendel. Il se rapporte ainsi au plus ancien chevalement du Bassin Houiller Lorrain. 
Ces particularités décoratives renvoient à l’esthétique du style Wendelien. La riche famille 
fait appelle à des architectes pour la conception de ces bâtiments administratifs pour leur 
concession sidérurgique. Le carreau du siège est le dernier conservé et dessiné dans son 
intégralité par un des architectes de la famille Wendel, à contrario du site du Puits Sainte-
Fontaine, toujours dans le bassin lorrain qui ne possède plus que ses chevalements et le 
bâtiment administratif/bains-douches. Grâce à la visibilité lointaine de ses bâtiments et 
ses chevalements, le site Simon est conservé et participe à l’identité du territoire locale et 
régionale.

Sa place au sein du bassin minier lorrain qui s’étend sur toute la frontière avec l’Allemagne 
se hisse au valeur reconnu à l’échelle nationale du bassin minier du Nord-Pas-de-Calais, 
reconnu au patrimoine mondiale de l’Unesco. Par ailleurs, la richesse archivistique montre 
aussi l’importance et l’engagement de l’identité minière au sien du territoire. De plus, ses 
particularités paysagères font de lui un site évolutif  et vivant. Son intégrité d’origine révèle 
les marques des anciennes installations, qui se sont adaptées au fur et à mesure des avancés 
technologiques, comme le témoigne aujourd’hui le chevalement du Puits n°2 du siège 
Simon, au même niveau que le Puits Couriot à Saint-Etienne, restauré par les architectes 
Gautier+Conquet architectes et Archipat. Les évènements sociaux, techniques et culturels 
participe également à sa valeur exceptionnelle: les conditions des ouvriers qui évoluent, la 
représentation des idées paternalistes socialistes et la solidarité ouvrière.

	 Valeur comparative
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La qualité de son ensemble et notamment son implantation, l’envergure et le dessin des 
bâtiments pensé comme monument mérite sa reconnaissance à l’échelle internationale, au 
même niveau que Bois-Le-Duc pour l’essence paternaliste également, situé en Belgique ou 
encore le complexe de Zollverein en Allemagne, transformé par les architectes Rem Koolhaas 
et Heinrich Böll.
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2.
Le programme projeté

A grande échelle, la ville de Forbach est ancrée dans son territoire proche et transfrontalier. Ville 
dirigeante de sa communauté de communes, elle est en réseaux avec 5 autres rassemblements qui 
fabriquent aujourd’hui une stratégie territoriale à l’échelle locale et frontalière aux nombreux enjeux 
(Fig.2). Bien que pôle d’influence actuel, son taux d’attraction reste encore faible. Pourtant, elle est 
au cœur des déplacements entre domicile et travail avec ces voies de déplacements proches. Par 
ailleurs, les sols du site sont inexploités. D’après les recherches1, ils seraient une source intéressante 
pour la recherche dans la dépollution des sols et du traitement d’une énergie: le gaz de charbon. Cela 
serait une source de flux de travailleurs.

	 A l’échelle proche, le site et son caractère architecturale du début du XXème siècle représente 
un potentiel à conserver et à valoriser. Œuvre d’un architecte, ce type de bâti, bien qu’appartenant 
au monde de l’industrie se dessine harmonieusement sur le site et dans son environnement proche. Il 
véhicule une mémoire social plus qu’architecturale, présente dans les esprits, une mémoire heureuse 
comme malheureuse avec la catastrophe de 1985. Aussi, la fermeture des mines entraîne aujourd’hui 
une perte de l’histoire du site, face aux jeunes générations2. La valorisation de l’identité locale 
permettrait d’ancrer le site et légitimer son histoire face à son abandon.

C'est pour cela, que je choisis d'implanter sur le site un centre autour de la recherche du gaz méthane 
ainsi qu'une base de formation pour les forages qui pourrait s'inscrire à l'échelle nationale par manque 
de moyen pédagogique actuellement dans ce milieu.
Les grands potentiels de fonction de ce site se dégage grâce à son histoire par le pôle extraction que 
je choisis de réinvestir par l'exploitation du sol, le pôle production par la proposition d'un pôle de 
formation et d'habitat et un pôle de service par l'intégration de services de restauration et de culture 
de l'histoire du site.

1	 Exposition «Du gaz dans le charbon», Projet Regalor (en cours), Musée Wendel, Parc Explorer
2	 Echanges avec Mme X, archiviste au Centre des Archives Industrielles et Techniques de Moselle

3.
La démarche conceptuelle

La stratégie d'étude de ce projet part du constat de l'abandon d'une part et d''autre part, de 
la qualité du site. Une méthode est mise en place afin de pouvoir adapter une intervention sur 
un site à l'abandon, tout en respectant son histoire, son environnement et ses caractéristiques 
physiques, porteuse de projet. 

Ainsi, la démarche s'articule autour d'un schéma de causes à effets. Par le biais de valeurs 
remarquables par l'observation, chaque bâtiment pourra se voir s'attribuer un niveau 
d'abandon: ces valeurs sont les suivantes: l'état constructif, la mémoire du site, l'affectation 
et l'esprit du lieu. Vous pouvez en connaître les détails en partie théorique. C'est l'analyse de 
l'état d'abandon.
A partir de là, chaque bâtiment ou partie de bâtiment est classé et il est possible de définir une 
intervention admissible. Les types d'interventions mentionnées sont adaptées en fonction 
des études faites au préalables et permettent de s'adapter à chaque niveau d'abandon du 
bâtiment.
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